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S U P P L E M E  N  T  
A u x  d e u x  R a p p o r t s  d e  M M .  l e s  C o m m i j f a i r e s  d e  

l'Académie & de la Faculté de Médecine , & de 

la Société Royale de Médecine, 

S i  les animaux qu'on magnétife pouvaient parler , a dit 
très-bien un de MM. les Commifïàires de l'Académie des 
Sciences , on pourrait connaître ce qu'ils éprouvent. Ne. 
pouvant les interroger , leurs mouvemens ne peuvent être 
qu équivoques. ( i ) 

Sur cette fage obfervation, beaucoup de perfonnes fe 
font demandé , pourquoi MM. les Commifïàires n'ont pas 
interrogé des hommes qui peuvent parler ; pourquoi ils ont 
mieux aimé fe livrer- au hafard de quelques expériences 
incertaines, que de recueillir les témoignages d'une foule 
de malades de tout âge, de tout fexe & de tout état, qui 
auraient pu leur répondre , & qui leur auraient rendu un 
compte exa£t & raifonné de ce qu'ils éprouvaient ? 

En effet, pour juger fi le Magnétifme exifte & s'il eft 
utile, il n'eft befoin d'être ni Académicien , ni Médecin. 
Toutes les Académies enfemble , tous les Médecins du 
monde ne perfuaderont pas un homme raifonnable, qu'il a 
éprouvé un effet , s'il ne l'a pas fenti ; comme ils ne le 
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convaincront jamais qu'il n'a rien fend lorfque fes fenfations 
i'afllireront qu'il a éprouvé quelque chofe. 

Mais MM. les Commiflaires ont Granit , difent-ils dans 
(i) page s. leur Rapport (i) , d'importuner, par leurs qucjîions , les 

malades dijlingués qu'ils voyaient au traitement. Ils ont 
cru en conféquence pouvoir négliger le foin de les obferver, 

dans la crainte de leur déplaire, LA MULTITUDE DES EFFETS, 

dont ils étaient témoins , leur a paru même un obflacle pour 

bien obferver. Ils fe font bornés a des expériences particu­

lières ; & d'après ces expériences , ils ont jugé que LE 

MAGNETISME N'EST RIEN , ou que s'il eft quelque chofe , 
( i )  C o n c l u -  IL N'EST QUE L'ART D'EXCITER DES. CONVULSIONS, (Z) 

non  des  deux  ,  v  7  

KarPoLts. C'eit pour fuprpléer k riniuffifance des bafes fur lefquelles 

ce jugement eft établi, qu'une partie des malades qui ont 
été traités par M. Deflon, fe font déterminés à rendre un 
compte public de ce qu'ils ont éprouvé au traitement du 
Magnétifme. 

L'abfence ou l'éloignement du plus grand nombre des 
malades de cet eftimable Médecin , n'a pas permis de 
rafiembler ici le témoignage de tous ceux auxquels il a bien 
voulu confacrer fes foins. Mais on en réunira aflfez pour 
former un corps de preuves, fupérieu'r à tous lès raifonne-
mens & aux differtations les plus favantes. 

L'art n'a point préfidé k la rédacbion de ces fuffrages ; 
chaque malade a rédigé ou didé le fien. Pour les raffembîer il 
a fallu vaincre la réfiftance de M. Deflon & de M. Bienaimé ; 
mais il n'a pas fallu d'efforts pour déterminer chacun de leurs 
malades a furmonter la répugnance naturelle que l'on éprouve 
a raconter fes infirmités. Ils ont cru devoir ce tribut à la 
vérité & au bien de 1 humanité, plus encore qu'à la recon-
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naifîance qui les attache h leurs Médecins, & k la caufe du 
Magnétifme. On efpere que les autres malades qui ne font 
pas dans ce moment à Paris, & qui ont été traités depuis 
trois ans par M. Deflon & par fes Eleves, s'emprefferont 
d'imiter l'exemple qu'on leur donne , & d'attefter les effets 
réels & falutaires qu'ils ont pu éprouver. 

Tout homme un peu attentif tirerait aifément les confé-
quences qui naîtront de cette multitude d'atteftations, parmi 
lefquellés on en remarquera qui portent un caraétere vérita­
blement précieux par le mérite des obfervations qui s'y 
trouvent. Mais pour rendre encore plus fenfibles les confé-
quences qu'on en doit tirer, nous rangerons ces certificats 
fous quatre claffes particulières. 

Dans la premiere, on verra les cures & les effets qu'a 
produits le Magnétifme fur des enfans, quoique MM.'les Com-
mifîaires aient pofé en fait que Venfance n'éprouve rien, (i) ( o 8« 

Viendront enfuite des malades d'un âge mûr qui n'ont v • u j-c-
jamais rien éprouvé de fenfible ni à attouchement , ni au 
baquet , ni lorfqu'on leur dirigeait le doigt ou le fer : & 
ces malades , malgré leur infenfibilité apparente au magné­
tifme , ont obtenu leur guérifon ou un foulagement notable. 

Dans une troifieme claffe , feront les malades qui ont 
éprouvé des effets fenfibles, téls que le froid , le chaud , la 
douleur , le fentiment du fluide , ou d'autres impreffions 
propres à l'aétion du Magnétifme , & qui la caractérifent. 

Enfin l'on préfentera à part les certificats des malades 
fujets a des convulfions & à des çrifes. 

Ces tableaux réunis offriront des maladies de toute 
efpèce , des maladies invétérées fur lefquelles l'Art de la . 

. Médecine s'était épuifé pendant une longue fuite d'années j 
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& l'on verra cependant un grand nombre de ces malades 
guéris , prefque cous les autres infiniment foulages , très-peu 
qui aient eu à fe plaindre de la nullité du Magnétifme, & 
pas un feul qui l'ait trouvé nuifiblc, ou même dangereux. 

Ce n'eft pas qu'on veuille dire que le Magnétifme ne 
foit jamais nuifible. Quel eft le remede en médecine qui , 
quoique approprié à un genre de maladie, ne manque fou-
vent fon effet, & ne produife même l'effet contraire ? Les 
A,ntifpafmodiques font deftinés à calmer, & quelquefois ils 
irritent. Uopium employé pour calmer la douleur & pro­
voquer le repos, pris à d'autres dofes, agite, enflamme & 
rend furieux. En Médecine fur-tout on ne calcule jamais 
l'effet univerfel , mais l'effet commun & ordinaire. 

Ce n'eft pas non plus qu'on veuille perfuader que le 
Magnétifme foit un remede propre à toutes les maladies. Le 
raifonnement qui peut le perfuader aux uns , peut endiffuader 
les autres. 

Mais ce que les certificats qu'on va voir, doivent fur-tout 
démontrer, c'eft que MM. les Commiffaires de la Faculté, de 
la Société Royale & de l'Académie , fe font abfolument , 
& fur tous les points , livrés à l'erreur, faute d'avoir confidért 
& examiné [le Magnétifme dans fes effets curatifs , ainfi que 
M. Deilon le leur avait principalement & prefque exclufivement 

( î ) Rnpport propofé. (i) 
gçfi ^A'LLV' Qu'il nous foit permis de préfenter d'avance à nos lecteurs 

ces réfultats. 
1°. MM. les Commiffaires fe font trompés, quand ils onc 

dit que le Magnétifme riétait rien , 

Il eft impoffible qu'avec rien , on guériffe , on foulage} 
qu'on falTe reffentir le chaud , le froid, le befoin du Jommeil} 
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qu'on calme , qu'on faffe difparaître prefqu'k Finftant les 
plus vives douleurs. Trois de MM. les Commiffaij*es ont 
avoué (i) avoir eux-mêmes éprouvé la plupart de ces effets, (Opagcî*. 
& trente-un malades de la troifieme clafle certifient les avoir ^ 
éprouvé tous. Ces effets prouvés démontrent donc un AGENT. 
Cet agent eft invifible, il efl: impalpable ; mais il efl fenfible 
par fes eftets , & il ferait aufli abfurde de demander une. 
autre preuve de fon exiftence, qu'il le ferait d'en demander 
de cent autres effets connus dans la nature , dont nous ignore­
rons peut-être toujours la caufe. 

11°. MM. Les Commiflaires fe font encore trompés, lors­
qu'ils ont alTuré que le Magnétifme n'eft que Part d'exciter 
des convuljîons, que ces convulfions font un mal contagieux... 
que ce font des fccoujfes dangereufes ,  & UN SUPPLICE DURA­

BLE; & enfin, qu'il faut interdire le Magnétifme, parce qu'il 
pourrait répandre cette contagion dans les grandes villes, & 
affliger les générations à venir (i). Toutes ces affertions ^ p1<T 

paraîtront autant de paradoxes à quiconque jettera les yeux 
fur nos tableaux. 

On y verra que fur plus de cent malades il n'y en a pas douze 
qui aient eu des convulfions ou de grandes crifes , & que 
prefque tous ces malades en avaient avant de venir au trai­
tement. Le Magnétifme n'eft donc pas l'art d'exciter des 
convulfions. Les convulfions qu'on y éprouve ne font donc 
pas contagieufes. 

On remarquera encore dans ces certificats, que les convul­
fions qu'ont quelques malades, n'ont rien qui refTemble aux 
convulfions ordinaires, qui ne font que des cnfpatiom dou-
loureufes & fatigantes. Celles qu'occafionne ou que renou­
velle le Magnétifme font de vraies CRISES. Elles amenent 



6 
des évacuations falutaires ; le repos & le bien-être les 
fui vent : plus le malade avance au terme de fa guérifon, 
plus ces crifes diminuent. Elles difparoiffent tout à fait 
quand il eft guéri. Ces nuances , ces caractères font dé­
montrés par les certificats, & le font également par une 
forte de notoriété publique , par le témoignage de tous 
ceux qui vont au traitement. MM. les Commiflaires les 
auraient vues ces nuances, s'ils avaient fuivi les traitemens 
curatifs, au lieu de fe fixer , comme ils ont cru devoir 

(?) page h. le faire, aux fculs effets momentanés (i). 
111°. MM. les Commiflaires fe font de même trompés, quand 

ils ont dit que tous les effets attribués au Magnétifme appar­
tiennent à L'ATTOUCHEMENT , à L'IMITATION , ou à L'IMA­
GINATION ; & la preuve en réfulte encore de nos certificats. 

On y voit d'abord que L'ATTOUCHEMENT ne produit'rien 
de fenfible fur le plus grand nombre des malades. Eh ! que 
pourrait-il en effet produire, étant toujours, & devant être 
doux , léger, & prefque infenjîble ? C'eft aux directions des 
doigts & du fer, c'eft au baquet que les malades atteftent avoir 
éprouvé le plus d'effets. Beaucoup déclarent les avoir fenti 
quand on les magnétifait fans attouchement. Enfin , très-fou-
vent on magnétife fans toucher. Donc l'attouchement n'eft 
rien ou prefque rien dans les effets du Magnétifme, 
Donc tout ce que difent MM. les Commiflaires fur la 
facilité d'exciter des évacuations en prejfantle COLON, porte 
abfolument à faux ,puifque jamais on ne prejfe fur cet intejîin 
ni fur aucune autre partie du corps. 

Quant à 1 ''imitation , eft- il befoin de duTerter fur fon 
pouvoir ? Si c'eft une loi de la nature, cette loi n'a pas 
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plus d'empire dans les falles de traitement que dans tous 
les autres lieux où les hommes fe trouvent raffemblés. 

Si MM. les Commiffaires daignent lire nos certificats , 
ils conviendront de bonne-foi que cette reffource qu'ils ont 
imaginée pour combattre le Magnétifme , eft bien faible. 
L'imitation qu'ils admettent, fuppoferait que tout fe reficmble 
dans les effets du Magnétifme : que les maladies , les crifes , 
les fenfations, les cures feroient abfolument les mêmes ; & 
cependant il n'y a rien de plus varié que les effets du 
Magnétifme. C'eft encore ce que prouvent nos certificats. 

Relie l'imagination. • 
Tout le monde en a plus ou moins, & malheur à ceux 

qui en font tout k fait dépourvus. 
Sur ce point deux fentimens fe font formés, celui des ma­

lades magnétifés, & celui des hommes qui n'ont aucune idée 
du Magnétifme, parce qu'ils ne l'ont vu que par les yeux de 
MM. les Commiffaires. 

Quant à ceux-ci, leur conclufxon a été bientôt prife. Sans 
autre examen, ils ont jugé que tous ceux qui fe font magné-
tifer font des foux, & que s'ils fe croient guéris , c'eft leur 
imagination qui le leur perfuade. Ils n'ont diftingué ni l'en­
fant , ni le vieillard , ni le pauvre , ni le riche, ni l'homme de 
génie & l'homme fimple & borné. Ils ont tout mis dans la 
même cathégorie ; ils ont vu partout le délire de l'imagina­
tion. 

A l'égard des malades magnétifés, il n'en eft pas un feul qui 
ne fe foit dit à lui-même : il faut que MM. les Académiciens & 
les Médecins aient une terrible dofe d'imagination , pour en 
voir par - tout les effets. Quoi ! fi le Magnétifme me 
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provoque au fommeil, c'efi; mon imagination qui me fait 
dormir. Si je fuis purge , mieux que je ne le ferais avec la 
marine & le catolicoti-double, c'efl: mon imagination qui 
me PURGE. Si je rends un abcès, un dépôt, fi des douleurs 

aigiies fe calment, fi , fous la main qui me magnétife , une 
colique difparaît ; fi enfin après dix années de privation 
d'appétit, de fommeil & de fanté , je .retrouve tous ces 
biens, je n'en fuis redevable qu'à mon imagination ! C'efl: 

elle qui guérit cet enfant fcrophuleux , fuçant encore le feln 
de fa nourrice ! Et quand nous croyons que c'eft le Magné-
tifme qui rappelle à la vie un apople£tique , un moribond, 

nous nous trompons encore ; c'eft fon imagination qui, 

triomphant de fon inertie, lui rend le fentiment atec la 

vie ! Oh ! fi c'efl: l'itnagination qui nous procure tant de 
biens , béniflbns , ont dit tous ces malades , bénilTons les 
hommes qui favent en tirer un fi grand parti. 

Mais entre ces paÉfcres malades qui ne veulent pas être 
des foux , & ces tçtes froides qui ne voient que des illufions, 
écoutons ce que dit la raifon. 

Sans doute l'imagination eft quelquefois la caufe de nos 
(i) page 61 maux, comme elle en ejl aujjî quelquefois le rem&de ( i ). 

M.R0Ai°Ly.de Mais de ce qu'elle peut agir puilTamment fur nous , conclura-* 
t-on que nous foyons continuellement affervis à fon pouvoir? 
S'il en était ainfi , il n'y aurait plus rien de certain, ni dans 
nos idées , ni dans nos fenfations ; & livrés à un doute 
éternel, nous ne pourrions plus rien croire, ni rien affirmer. 
Ce n'eft point pour nous dévouer à une telle illufion, que 
l'Être Suprême nous a créés. Il nous a donné des yeux 
pour voir, des oreilles pour entendre ; & à tous les fens 

4onc il nous a organifés , il a joint la raifon , ce don 

précieux 
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précieux qui nous dirige 6c nous éclaire dans l'ufage que 
nous en faifons. 

Or, en confidéraftt ainfi notre organifation , n'eft-il pas 
évident que l'imagination capable de produire les grands effets, 
qu'a fi bien peints l'Auteur du Rapport des Commiffaires de 
l'Académie (i), n'eft point l'imagination dans (on état naturel, OA page 55-
mais une imagination échauffée , exaltée i c'efl: une imagi- L A'w' 
nation qui a rompu toutes les digues ; difons mieux, ce 
n'eft plus l'imagination, c'eft le délire de l'imagination. 

Mais ce délire eft-il donc fi ordinaire ? A entendre MM. les 
Commiffaires , il ferait prefque notre état habituel. Si cela 
eft, ils auraient dû affigner du moins , le moment où l'homme 
peut fe croire à l'abri de ce délire , & nous dire commerit 
ils s'en font garantis eux-mêmes lorfqu'ils ont jugé te 
Magnétifme. 

S'il .était un lieu où l'imagination pût être expofée a 
s'égarer , ce ferait peut-être dans les falles de grands fpec-
tacles ; ainfi que l'a obfervé lui-même l'auteur du Rapport. 
Là en effet, l'ame attachée fortement à l'objet qui lui eft 
repréfenté , s'abandonne à l'imagination du Poëte , 6c fc 
tranfporte avec lui au lieu , au moment où les événemens 
fe font paffés. L'illufion ne peut être ni plus réelle , ni plus forte. 

Cependant on ne défend point les falles de fpe&acles : & 
fi les effets de l'imagination n'y font pas dangereux , lors 
même qu'elle eft fi puiffamment agitée , comment le devien­
draient-ils dans unefalle de malades? Quel tableau en effet pour 
exciter l'imagination ! On n'y entend, ont dit MM. les 
Commiffaires , que des pleurs} des ris , h bruit de la toux , 
cclui des hccoucts (i). Sera-ce donc en s'éparpillant fur des effets ( * ) r.re 

de cette efpèce , que l'imagination pourra s'exalter & devenir ^ ut te 
g Royale. 
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funefte ? Ce qui doit fengourdir & même l'éteindre , s'eft 
changé , fous une plume éloquente, en un moyen de l'ani­
mer & de l'échauffer. Voilà peut-être un jeu de 1 imagina­
tion plus réel que celui qu'on fuppofe aux traitemens du 
Magnétifme. 

Mais enfin, dit-on, la nature fi.uk peut produire tous ces 
effets extraordinaires. Hippocrace a dit, que c'tjl elle qui guérit. 

MM. les Commiffaires ont des réponfes à tout. Mais pour 
vouloir trop prouver, ils ne prouvent rien , ftnon leur em­
barras j car n'eft-ce pas fe jouer de la crédulité publique , 
que d'alîigner tant de coules différences à des effets certains > 
« Si ce n'eft pas Vattouchement, c'eft Vimitation ; fi ce n'eft 
» pas /'imitation , c'eft Vimagination ; & au défaut de lima-
yy ginâtion , ce fera la nature w. Ces MM. oublient ce qu'ils 

( ! ) page 44. ont dit eux-mêmes (1), qu'il ne faut qu'une caufe pour un effet. 
Si c'eft la nature feule qui guérit, il n'eft pas befoin du 

Magnétifme ; mais par la même raifon , il faut conclure 
au fil que la médecine n'eft plus bonne à rien , & que c'eft 
un fléau dont il faut affranchir l'humanité. 

Soyons plus juftes & plus vrais. 

La nature guérit, mais elle ne guérit malheureufement 
pas toujours ; mais il faut l'aider du fecours de& remedes. 
C'eft à l'obfervation confiante de leurs effets, quon doit le 
difeernement des cas dans lefquels il faut les employer. On a 
conclu avec raifon , après mille & mille expériences , que là 
manne avait une vertu laxative, & les Médecins ne man­
quent jamais de l'employer lorfqu'ils veulent purger. Il en 
eft de même de tous les autres remedes. 

Ne fera-ce donc que pour le Magnétifme qu'on fera une ex-
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ception aux réglés, aux obfervations communes, aux notions les 
plus ordinaires ? Il ne guérit pas tous les maux : foit ; mais il 
calme les douleurs, il ranime le vieillard, il aide la nature 
à fe développer dans cet enfant ou ce jeune homme qu'un 
fang appauvri, ou un vice de nailTance tiennent engourdi 
aux premiers pas de fa carriere. Ne fervit-il qu'à nous 
confoler , qu'à nous donner de l'efpérance, qu'à nous con­
duire plus doucement au terme inévitable vers lequel nous 
avançons malgré nous , pourquoi repouffer ce bienfait ? 
Pourquoi le mettre au rang de ces poifons dont la MEDECINE 

pourtant CROIT POUVOIR SE SERVIR QUELQUEFOIS UTI­

LEMENT (I)? (L)P4&C 

Si l'on ajoute que ce traitement du Magnétifme a l'a­
vantage d'éloigner les malades des remedes qui leur font 
fouvent fi funeftes, & de leur en faire perdre le goût & 
l'habitude ; qu'il rapproche les hommes les uns des autres, 
qu'il leur infpire la pitié , l'attendrîffement, l'amour de leurs 
femblables ; qu'il leur apprend à fupporter leurs maux en 
voyant  ceux dont  d 'autres  hommes font  aff l igés  .comme eux,  
qu'il excite dans l'ame des perfonnes riches & puiflantes le 
fentiment de la bienfaifance envers les malheureux & les 
indigens qui les entourent , que de regrets n'auront pas un 
jour MM. les Commiflaires, d'avoir combattu une découverte 
qui pouvait apporter tant de biens aux hommes ! Quel 
reproche ils fe feront à eux-mêmes d'avoir éloigné du Magné­
tifme une foule de malheureux qui y auraient peut-être trouvé 
la vie ou l'adouciflement de leurs maux ! 

Bij  
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N o m s  d e s  M a l a d e s  d o n t  l e s  t é m o i g n a g e s  f o n t  i m p r i m e s é  

P R E M I E R E  C L A S S E *  

M. BRUNO. 
Mlle. CANNET. 
M. de LAURISION, 
Le jeune VILLAIR, 
Manon CLIQUET. 
Le nommé PETRY. 

P ï A K S .  

Le petit GUILLEMIKOT. 
Un Enfant brillé de moisi 
Mlle, de St. ANGE. 
Mlle le CLERC. 
Le fils de M, DACOSTA* 
Mlle de MASSAC. 

S E C O N D E  C L A S S E .  

MALADES la plupart guéris fans avoir éprouvé aucun effet fenJlbU 
du Magnétifmc. 

Mde. la Vicomteflè de LINIERES. 
Mde. la Vicomteflè d'ALLAiU). 
Mde. de la PERRIERH. 
M. de MONTCHEVREL. 
M. le Comte de FONTETTE, 
M. le VAVASSEUR. 
M. DAVID. 
M- PHRRUCHOT. 
M, de MARIGNAN* 
M. SANTON. 
M. PATILLON , Médecin. 
M. HOURY, Médecin. 
M. T HOMAS MAGRAINES , Médecin. 
M. l'Abbé BÎEN-AIMÉ, 
M. PERRENOT. 
M. de DAMPIERRE. 
M. de LAYABRE. 
M. CHASTENET. 
M. METTER, 
M. GK AND-PIERRZT 
M. GHUERARD. 
M. GUEÏPIÊR» 

M. BOVE. 
Mlle, le PRINCE» 
M. de VILLERS. 
fon Domefticjue. 
le Sr. LAMBERT. 
Gabriel DEFFET. 
la Dame LALLEMAND, 
M. de CMAZAL. 
le Sr. DESANCLO*. 
le Sr. MONIN. 
le Sr. LECLERC. 
la Dame LANOUE, 
le Sr, PRUYOST. 
la Veuve F AU VIN* 
le Sr. LEURSON. 
Mde. ALPHAND. 
le Sr. SIMMONET. 
Françoife LAMOTHI, 
la Dame BAQUE. 
la Dame BARBIER. 
la Dame CHEVALIER 
Jean GASTAL» 
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La femme-de- chambre- de Mde. Mile, de MORACIK* 

la Comteile de Ste. SUSANNE. 
Le Portillon de M. de MONCIBU 
Madelon PRIN. 
Le nommé VERRIER. 
Marie-Anne VALQ*JÏER. 

M. VA*RIAGE, 
La femme JAQUINO T. 
Mde, la Marq. de LONGECOURT; 
Mé de la BOISSALLIERE. 

T R O I S I E M E  C L A S S  

MALADRS qui ont éprouvé V 

Le Prince de REAUFREMONT. 
Le Marquis de ROCHBGUDE. 
M, de la VAULTIERE. 
M. le Comte de MIROMENIL. 
M. le Mis. de CHÂTEAU- RENAUD. 
Mde, d'ÂLENÇON. 
Mde. de PARCEVAL. 
M.. l'Abbé CHAUVET, 
Mde. CAHST. 
M. BEAUJEARD, 
M. GERBIER. . 
M. ROBERT j Profellèut À PÉCQIC 

Militaire. 
M. PINOTSI , Médecin. 
M. DURAND, Oculifte. 
M. de Rossr. 
M. l'Abbé de LOSTANDES. 

action fenjîble du Magnétifrne• 
M. l'Abbé de SALIGNY. 
M. PAbbé de CARBQNNIERES. 
M. de LANDRESSE. 
M. FAUR. 
M. JOIAU, Êleve en chirurgie. 
La Dlle, GENEVOIS. 
Mde. ARMAND, Sage-femme» 
M. LANTOULY. 
M. le BOUTEILLER , Avocat, 
Mde. POTONNIER. 
La Dlle.. GOUPIL. 
Mde. TOUTANT. 
Franç. TABORIN. 
La Dlle. HUET. 
Mde. D'ORLÉANS JALABERT. 
M. PINOVEL , Médecin. 
M. MICHAU , Chirurgien. 
M. MAGNINE , Médecin. 

Q U A T R I E M E  C L A S S E .  

MAZADES À grandes cri/es ou convulfions* 

Mde. la Marquife de GRASSE» Mdè. GADDANT. 
Mde. la Comteflfe de h BLACRE. La Dlle. HUET. 
Mde. la Préfidente de BQNNEUII^ La Dlle. BARNAULT. 
Mde. la Comtefle dei la SAUMÀS* La Femme PINAU. 
Mde. de ROSSY, Marie DUHA. 
Mlle, de LABESOAIÏ. 

Nota. Tous les'certificats qui vont être rapportes, feront dépofes en origi­
naux chçz Me. Duçfos Dfcfrenoi ? Notaire , rue Viviennç, 
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P R E M I E R E  C L A S S E -
Effets à[L JMagnétifme fur les Enfant. 

M. de BR U N O .  

J E fouflîgné., -certifie que mon fils Adrien-François de Bruno a été 
attaqué à Page de onze ans> de la maladie connue en Médecine, fous 
Je nom de Chorta fancli f^iti, caraâérifée telle par les canfultations de 
Mrs. Bouvard, Petit & Louis ; qu'après avoir eflayé près de fix fe-
inaines, l'ufage des remèdes indiqués, & fe trouvant plus mal, en ce 
*que , au lieu de fimples convuliions dans les membres * & d'une grande 
faiblefle dans la hanche , la cuiiîe & la jambe droite , il ne pouvait 
plus ife fervir de fa jambe ni de fon bras ; que fa langue était un peu 
xmbarraflee , & l'œil droit paraiflait fe rapetifFer j qu'alors effrayé de 
fon état, je pris le parti de le confier aux foins de M, Deflon , en 
Septembre qu'il y a éprouvé de fortes crifes dans lefquelles il 
danfaitfur fa jambe malade, agiflàit de la main affe&ée , 6c ne pa-
raiffait point dans ces moments avoir aucune faibleffe dans les parties 
malades : l'abattement fuivait les convulfions , & il retombait dans 
fon état de paralyfîe. 

Je certifie en outre qu'au bout de deux mois de fon traitement, 
il put fe promener & aller à pied jufqu'au bois de Boulogne, Ses 
crifes ayant totalement ce(Té quelque tems après , je crus devoir 
k laifler encore une quinzaine de jours au Magnétifme ; au bout du­
quel tems il me fut rendu avec les apparences de la plus parfaite fancé, 
Cet état fe foutint fans aucune altération , jufqu'après l'hiver tres-Ti-
goureux de 1785 à 1784: alors au mois de février, il reflentit quel­
ques convulfions à la même main. Je le renvoyai au traitement, oti 
il éprouva de nouvelles crifes , mais dans un genre différent ; une 
desquelles le prit hors du traitement ^ & dans le chemin qui le con* 
duifait chez M. le Baron de Laurifton fon oncle , qui avait bien voul& 
le recevoir chez lui, ôc le garder pendant le tems néceflaire à fa curey 

laquelle crife lui a duré encore quelques tems après être arrivé chez 
fon oncle. Il me fut rendu au bout de trois mois très-bien portante 
11 lui eft refté pourtant une toux feche & sflez fréquente les premiers 
! "ours ^ elle eft fort diminuée à préfenr. J'ai remarqué que cette toux n& 

ieu que lorfque Tair eft froid ëc qu'il ne touffe point lorfqu'il fait chaude 
A Saint-Germain-en-Laye, ce ?7 Septembre 1784. Signé de BRUNC^ 

Inuodu&eur des AmbafTadeurs près MONSIEUR, frere dç RoL 
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Mile. DUPONT CARNET âgée de 5 ans. 

M de* fa mere a fait la déclaration fuivante. 

A l'âge de trois ans, ma fille eut une humeur de gourme confî-
clérable qui la rendit très-faible , & qui obligea à confulter les gens 
de l'art. M. Tronchin la conduifît aflèz long-tems. Au bout de neuf 
mois l'éruption s'appaifa 8c finit. Quelques tems après, ma fille fut 
attaquée de douleurs violentes au côté , qui, malgré tous les foins & 
tous moyens indiqués, augmentent jufqu'au point de l'empêcher de 
marcher ; l'air de la campagne un véficatoire au bras, continué pen­
dant plus d'un an, les fridtions 3 les bains , l'ufage du firop antifcor-
butiqu£,rien n'empêcha les progrès du mal. J'en demandais en yain 
la raifon: 011 me répondait que ce n'étaient que des vents, du fpafme, 
que cela fe paierait. La même humeur avait attaqué les o$j & il e^if-
tait un accident à l'épine fi extraordinaire , que M. Petit l'avait attri­
bué à une chute j ajoutant que par cette raifon, il n y aurait pas de 
remède \ que d'ailleurs l'enfant qui fe nourrit , peut vivre & grandir. 

Défefpérée du mauvais fuccès de tout ce qu'on avait fait , je ne 
pouvais plus avoir de confiance en des remèdes qui n'avaient empêché 
ni le mal, ni fes progrès. Je ne pouvais guère plus m'en fier à la 
nature., qui femblait aller en dépit d'elle & de fes tuteurs. Un nou­
veau moyen qui n'avait pas prouvé comme les autres fon infuffifance, 
jne parut une reflource à l'efpérance. 

Je voyais alors M. Deflon , chez Mde. la comtefïe de la Blache. 
Attentive à examiner les effets que je voyais produire, je penfai que 
le même moyen pourrait agir fur ma fille. M. Deflon l'examina avec 
attention , il ne me promit rien pofitivement , mais il donna une caufe 
vraifemblable à la douleur de côté , 8c m'affura qu'à mefure qu'elle 
fe difllperait, le mouvement du corps reviendrait, une meilleur attitude 
3c la facilité de marcher. M. Deflon était le premier qui m'eut parlé 
d'une maniéré fatisfaifante au moins pour mon fimple fens commun : 
c'était à lui que je devais croire. 

Il n'exiftait alors chez lui , ni fer , ni baquets , il n'en exiftaît 
pas davantage chez Mde, la eomrefte de la Blache , 8c lui feul femblait 
agir & produire des effets. 

Il mettait ordinairement ma fille fur fes genoux , & la traitait eti 
Jui parlant de fa poupée. Je ne fais fi l'aétion qu'elle y mettait > était 
Ja caufe de la rougeur qui lui montait au vifage ,, de la pâleur qui 
lui fuccedait, dp la fuepr qui fuiyait > & quelquefois de la crife de 

douleur 
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douleur qui la faifait pleurer & obligeait à 1 étendre j à la frotter & 
fur tout à la garantir du froid - car c'était d'hiver que ce traitement 
la faifait fi bien fuer. Au furplus , je me rapelle que l'enfant était fi 
peu occupé de ce qu'on lui faifait, il y mettait fi peu d'importance, 
qu'il appellait M Deflon un médecin de Joujou. Ses petits raifonne-
rnens prouvaient que les geftes qu'on lui faifait, ne lui femblaient que 
des fingeries. Après plufieurs féances , toujours du même genre, on fup-
prima le véficatoire ( même le firop &c. ) & ma fille tut déjà par-là 
délivrée d'une infirmité fa&ice. 

Je la menai chez M. Deflon rue Montmartre ; là le traitement 
n'était pas auffi gai que celui où on pouvait l'amufer , mais les ré-
fultats étaient toujours les mêmes. 

Après plufieurs mois, l'humeur de gourme reparut , par un écou­
lement à l'oreille, qui depuis fut plus ou moins fort , & fans jamais 
faire playe , a toujours continué. 

Il furvint des évacuations fréquentes, alors on les aidait d'un petit 
verre d'une légere infufîon de crème de tartre. 

Pendant plufieurs mois , elle eut auffi des expectorations, fans que 
fa poitrine en eut fouffert : ordinairement les enfans touffent fans cra­
cher \ ici c'était le contraire , ma fille expe&orait beaucoup & ne 
tou(Tait que peu. m 

Au bout de fix mois de traitement, elle eut la rougeole. M. Deflon 
la conduifit j elle ne prit que de l'orgeat, elle eut des fueurs confi-
dérables, & à la fuite une crife très-douloureufe dans tous les os. 

Auffitôt qu?elle put fortir ^ je la menai de nouveau chez M. Deflon. 
La douleur au côté fe faifait encore fentir en voiture & dans les 
mouvemens forcés ; mais après neuf mois de traitement 3 elle fut ab-
folument guérie , & en état de faire une longue interruption & un 
voyage de quatre cents lieues fans aucun reflentiment de cette douleur 
au côté. 

L'accident à l'épine a éprouvé un changement en bien fi prodigieux, 
qu'il ferait prefque impollible de le reconnaître. M. Deflon lui-même 
ne l'avait ni efpéré, ni promis. J'ai remarqué de fréquentes éruptions 
de petits boutons fur les parties malades, & dont le travail n'eft pas 
fini. 

Ma fille n'a jamais eu ni vapeurs ni convulfions. 
Elle a fuivi le traitement de M. Mefmer, dans le tems où M. 

Deflon & lui étaient réunis y l'un & l'autre la traitaient indiftin&ement, 
& leur opinion fut abfolument la même. 

Tout ceci eft Pexa£fce témoignage de la vérité, dû à la reconnaif-
fance. C'eft depuis que ma fille eft entre les mains de M. Deflon , 
c'eft après les foins qu'il lui a donnés, que j'ai joui du bonheur de 
lui voir quitter le férieux d'une raifon trop prématurée} reprendre de 
la vigueur, du mouvement > de la gaieté & qu'enfin je l'ai vue fautec 
& courir. C 
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Je dois à M. Deflon le bonheur inexprimable d'une mere qui re­
trouve la fanté d'un enfant qu'elle voyait languir, & qu'elle craignait 
de perdre; peut-être faut-il être mere pour apprécier ces fentimens que 
je lui dois, & qui m'ont déterminée à donner le témoignage 
public que je figne. figné* Dupont Cannet. à Paris le 7 Septembre 
1784. 

Le Fils de Mde. la Baronne de LAX/RISTON j âge de dix ans. 

Mde. la Baronne de Laurifton fa mere, attefte qu'il était furvenu 
depuis fix femaines à fon fils une dartre au menton y que les remèdes 
qu'on lui donna l'irritaient fi fort, qu'il lui prit une toux feche très-
fréquente 8c une grande faiblefle de jambes qui l'empêchait de faire 
fes exercices -y qu'elle l'a mené chez M. Deflon qu'après quelques jours 
deMagnétifme les forces revinrent, que la dartre a diminué peu-à-peu 
prefque infenfiblement, & qu'au bout de deux mois, il a été parfai­
tement guéri ,-fans avoir pris de remède, ni efTuyé aucune crife. 

Signé & Paris, le 9 Septembre 1784. La Baronne de Lauiuston* 

Le petit VILLAIR»  

Son pere cerrifie que depuis le 11 Septembre, que l'enfant âgé de 
vingt mois a été conduit au traitement de M. Deflon , il éprouve un 
quart de diminution dans fes révolutions convulfives qui lui prenaient 
4 & 5 fois le jour, Se qui Jfbnt réduites au nombre de z & 5 , & 
quelquefois à une feule. Sa crife , le teins qu'on le magnétife eft un 
fommeil très-calme. Signé, Villair à Paris , ce vingt-deux Septembre 
17 84. 

La petite MANON CLIQUET , âgée de 11 ans. 

Dès fon bas âge , elle a été attaquée d'une oppreflîon confîdérable 
tendant à l'afthme. Tous les mois elle avait pendant 5 a ^ jours des 
quintes de toux fî confidérables, qu'elle ne pouvait dormir ni prendre nour­
riture, ôc fouvent elle vomiflait des matieres glaireufes,. elle avait une 
élévation très-marquée à la poitrine. Le Magnétifme lui a fait éprouver 
des crifes, à la fuite desquelles elle vomiflait des matieres blanchâtres, 
Se par petits grumelons-, elle a été pendant trois mois au baquet & 
conftamment elle a éprouvé les mêmes chofes:elle a crue de deux 
pouces au moins pendanc ce tems, ce qui pourrait finir par la développer 
fi elle pouvait continuer. Le fonds de fa fanté eft infiniment meilleur > 
& je ne doute nullement que quelques mois de plus ne la guéri fient en­
tièrement. Sa mere , par reconnaiflance , me demande à figner après mcL 

Signé Le Caron Segozne. & plus bas F. Cliquet. 



Le Sieur P E T R Y  ^ âgé de Io à n ans. 

Son pere certifie que fon fils a commencé à fe faire traiter le 1$ 
Mai pour des glandes qu'il a fous le menton & fous les aiflelles, & 
qu'elles font diminuées. Signé, le 30 Août 1784. 

Le Fils de fi R A N  ÇQIS G uillemîN O T  , Cocher des voitures de la Cour, 
âgé de Jix mois. 

Sa mere certifie que fon enfant fut apporté au traitement au mois 
d'Août dernier. 

Les Médecins regardaient fa perte comme certaine. Les yeux tournés, 
la refpiration manquant de tems en tems s'échappait comme par fub-
reflauc, le teint livide. 

On le magnétifa cinq quarts d'heure. 
Les yeux ie placèrent dans leur état naturel, la refpiration devint 

plus facile. 
La mere demande à grands cris qu'on lui renvoie un Médecin. Vers les 

cinq heures du foir , il fût magnétifé de nouveau fur le front à la 
racine du nez. Enfin le dépôt fe fit une ilTue parle nez,& l'enfant 
a été fauvé après cinq ou fix autres traitements. 

Un E nfan t  de  16  moi s -  ̂  b rû l é .  

Je certifie avoir mené chez M, Deflon,un enfant de 16 mois, dont 
le bras avait été brûlé jufqu'au coude ôc la peau entièrement en­
levée, & qui a été parfaitement guéri en 9 jours , fans avoir mis au­
cune drogue fur fon bras & fans qu'il foit refté de marque. Il y avait 
24 heures que cet enfant était brûlé lorfque l'on commença fon trai­
tement y ce qui avait donné au mal le temps de faire tout fon progrès. 
A Paris, ce z 8 Septembre 1784. SignéPiRRucHOT,Vicomtefle d'AiLARii. 

Mlle, de St. A nge. 

Je certifie que ma fille fut attaquée , à lage de fïx mois , *Tune 
cfiflTenterie; elle avait par jour dix à douze évacuations très-vertes dans 
îefquelles il y avait beaucoup de fang, qu'elle ne rendait jamais qu'a­
près de très-vives douleurs. Dans cette circonftance, je confiai ma fille 
aux foins de MM. Deflon & Bienaymé, pour lui adminiftrer le Ma-
gnétifme animal, en ayant éprouvé par moi-même les bons effets dans 
une maladie longue & grave. Ils voulurent bien lui donner leurs foins; 
elle fut magnétifée. Les évacuations devinrent moins fréquentes Se 
moins douloureuses de jour en jour , & après douze jours de traitement 3 

fans avoir employé aucun remède que le Magnétifme animal, Tacci-
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dent cefla totalement. Elle jouit maintenant de la meilleure fanté. J'avais 
préfurné , mais à tort, que le germe des dents avait pu occafionner 
cet accident, puifque , depuis plus de deux mois , les gencives de 
l'enfant font dans le même état qu'auparavant, Paris, le 15 O&obre 
1784. Signe j CHERTBMPS de St. ANGE, Porte-manteau du Rou 

Me lie. le CLERC.  

M de. fa mere a donné le certificat fuivant. 

Au mois d'Avril dernieV , ma fille âgée de 15 mois, eut une fièvre 
violente, des convnlfions 5 & tous lis autres fymptômes d'une maladie 
grave • mon Médecin m'annonçant qu'il la trouvait fort mal, me con-
feilia de lui faire mettre des véficatoires, & de lui faire faire fur le 
champ une faignée : je fus effrayée de ces remèdes > pour un enfant de 
cet âge , & préférai de la mener au Magnénifme , dont elle fe 
trouva parfaitement bien; car au bout de deux jours, tous ces acci­
dents étaient diffipés , & elle a rendu un abcès confidérable. Au bout 
de huit jours , elle fut parfaitement bien portante , & n'a eu aucun 
reflfentiment de cette maladie^ Toutes les fois qu'on la magnétifait r 

elle était dans une agitation extrême & fini Hait par des fueurs abon­
dantes ; cela ne pouvait pas être occafionné par la preflion de leftomac: 
le plus fouvent 011 ne l'a touchait pas. 

Le jeune d9A COSTA-

Le fils de Madame d'Acofta , âgé de fix femaines, ayant de violen* 
tes coliques > ne pouvant plus tetter ^ ayant la langue, le palais. & le goïîer 
garnis d'aphtes j en fix heures de temps a repris la mamelle, 6c en 
huit jours a été parfaitement guéri, apfès avoir eu de fortes évacua­
tions de matieres qui verdiflbient à l'air, 

MFE. DE MA S S A  C.  

Elle fut attaquée , le mois de Février dernier 5 d'une violente fievrer 

crachant le fang avec abondance , &c un point de côté.. 
Elle a été magnétifée le fécond jour de fa maladie. 
Au bout d une heure les agitations furent calmées \ la nuit fut bonne , 

la tranfpiration furvint : elle but de la limonade , Se crois jours après elle 
fut rétablie, 

w 
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S E C O N D E  C L A S S E  
'Malades fur hfquels le MagnétiJ'me tia produit aucun 

&jfet fenfiblç., mais qu'il a foulages ou guéris. 

Certificat de Madame la VicomteJJe de L I N I E R E S .  

J'étais depuis huit ans malade d'une fuite de couches , & depuis mon 
retour d'Amérique j'étais beaucoup plus fouffrante. Au mois die Mai de 
l'année derniere , mon état avait empiré , mes accidents redoublaient 
de plus en plus. Depuis lors jufqu'au mois d'O&obre fuivant je paffai 
toutes les nuits dans un fauteuil , ne pouvant me coucher. J'avais des 
quintes de toux excelîîves , des fuffocations encore plus cruelles , des, 
maux de tête extrêmement violans & prefque fans relâche. Je confultai 
beaucoup de Médecins. Les uns me dirent que j'étais poitrinaire', les 
antres que j'étais athfmatique. Je fis , d'après leurs ordonnances , quan­
tité de remedes fans éprouver aucun foulagement. En Octobre 1783 , 
je m'adrefiai à M. Deflon. Il m'affiira que tous mes maux étaient caufés 
par un dépôt de lait qui s'était fixé dans la tête & dans la poitrine. J'ai 
fuivi fon traitement pendant fept mois , & ayant été effectivement 
évacuée par toutes les fecrétions d'une humeur laiteufe très-abondante 
( ce qui ne peut être douteux , puifque j'en ai rendu une grande quan­
tité par le fein ) , j'ai recouvré la plus parfaite fanté , n'en ayant pas 
eu un moment depuis huit années entieres jufqû'à l'époque où j'ai quitté 
le traitement, tout à fait guérie. Fait à Paris, le 16 Septembre 17S4» 
Signé > 

Madame la Vicomteffe î>*À LLARB* 

Je déclare , que depuis une maladie que j'eus au mois de Juillet fyjj 9 

je me trouvai fujette à des fuppreflions fort longues , qu'elles n'eurene 
pas d'abord d'autres effets que celui de me faire engraiffer prodigieu-
fement. C^!s fuppreflions donnant de l'inquiétude a ma famille , je me 
déterminai à faire les remedes ufités en pareil cas , qui n'eurent point 
de fuccèi Je fus en 17 8 z , aux eaux de Forges qui ne me réufïirent pas 
davantage. Au mois de Décembre de la même année , je me remis entre 
les mains de M. Deflon ; j'éprouvai dès les premiers jours des effets très-
falutaires. Au mois de Mai fuivant, ayant interrompu le traitement, je 
retombai dans les mêmes accidens dont il m'avait tirée. J'y retournai a& 
mois d'Août. J'éprouvais alors de grands maux de tête Se des étour— 
difiemens. Les mêmes bons effets eurent lieu* Enfin, au mois de Janvier 
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dernier, je fus attaquée d'une fièvre & d'un violent mal de gorge dont 
j'ai ete guérie en quatre ou cinq jours fans aucun autre rernede que le 
magnétifme ; depuis ce teins je jouis dune très-bonne fanté. Dans tous 
les tems que j ai ftiivi le traitement, je n'ai reflenti aucun agacement 
de nerfs , ni depuis que je l'ai quitté. Signé. A Paris le 5 Septembre 1784. 

Madame de la P E R R I E R E  J  Fermiere générale. 

Déclare avoir été attaquée en 1782 , d'une douleur rhumatifmale aux 
niarns 6c aux jambes 3 & enfuite univerfelle. L'humeur fe porta aux yeax 
& à la poitrine , ôc occafïonna une toux opiniâtre ôc des étoufFemen$ 
fréquens. Les doigts fe courberent & il vint des nodus à toutes les articu­
lations. Elle a été au magnétifme par le confeil d'un ami qui y avait trouvé 
fa guérifon. ' 

Elle n'a éprouvé aucune fenfation > ni au baquet, ni par les directions ; 
mais dès le premier jour elle eut de l'appétit, du fommeil, marcha plus 
librement & fe trouva beaucoup mieux, 11 lui furvint une grande quan­
tité de petits boutons aux bras ôc aux mains. Elle fut pafler~quelques 
jours à la campagne,, les boutons difparurent. Elle revint au magnétifme, 
les boutons. reUortirent. La toux diminua infenfiblement ainfi que les 
étourdiflemens , &: au bout de trois femaines fans avoir rien pris ^ elle 
fut purgée complettement. Elle a fuivi le magnétifme tout Tété 1783 , 
fans avoir jamais éprouvé ni crife 3 ni même de la chaleur. Ses mains ont 
repris *eur état naturel > elle n'a plus de douleurs, & depuis huit mois elle 
11a pas éprouvé la plus légère incommodité. Signé à Surennes> le 11 
Septembre 1784. 

M. de M Q N T C H E V R E L  3 Receveur-Général des Finances. 

Déclare avoir été attaqué d'engorgemens au petit lobbe du foie ôc m 
méfentere > ôc , après treize mois de remede ôc de dépériflement, avoir 
effàyé du magnétifme fans y avoir trop de confiance. 

11 eft entré au baquet le 15 Juin dernier. 
Dès le fécond jour il tut purgé quatre fois fans crifes ni convulfions j 

Jes évacuations fe font foutenues. 11 prenait tous les matins quatre verres 
de crcnje de tartre : mais il a remarqué qu'elle ne le purgeait jamais 
quand il n'allait pas au baquet. Avant d'être traité, il ne pouvait ni lire 
ni écrire ; il ne digérait qu'avec peine un membre de volaille : actuelle­
ment il digere tout, même les crudités j fes forces font revenues , il peut 
vaquer à les occupations fa maigreur eft moindre, fon teint meilleur, 
îl a eupendant le cours du traitement deux étourdiflemens ; il n'en a 
plus depuis quarante-deux jours ^ quoique avant d'être traité , il en eût 
tous les jours 3 & fouvent deux fois le jour. Le fentirnent du Magnétifme 
a été fi léger qu'il n'en a reflenti aucune irritation 3 mais par fois une 
chaleur pénétrante Ôc interne. Signé3 le 3 Septembre 1784. 



M. le Comte de FONTETTE. 

J'ai trente-neuf ans étant né à Dijon le premier Avril Ï745. En 1769 
je reçus un coup de feu qui me traverfa le cou * la baie ayant patte d'abord 
entre Fartere careide & la jugulaire , puis entre la chair & les vertebres 
de la nuque pour forcir obliquement dans cette direction. Les plaies furent 
fermées en trois femaines , mais le fyftême nerveux refta fi altéré que 
je ne pus achever la campagne. J'ai été dès-lors fujet a des attaques de 
nerfs quelquefois très-vives , Se fouvent excitées depuis par les différentes 
caufes phyfiques & morales qui les produifent communément. Je devins 
fujet à de fréquens maux de rein ; je rendis des fables de tems a autre, 
je me crus fouvent menacé de lagravelle > même de la pierre, jufqu'en 
1779 que je paflai en Amérique. De retour en France par l'Angleterre» 
j'arrivai avec le feorbut en 1780. J'avais , en quatorze mois , pafîe 115 
jours à la mer : mes fouffrances recommencerent dès l'automne ; l'hiver 
qui fut aflez rude les augmenta confidérablement. En 1781 je vis une 
feule fois M. Mefmer , qui 11e me connailfàit pas du tout , & je recom­
mençai de fervir jufqu'à'la paix. J'avais employé, par intervalles les 
rafraîchiiïemens , les caïmans , les apéritifs ; je me revis bientôt au même 
état où je m'étais trouvé le premier hiver qui fui vit mofi retour d'Amé­
rique. Des fpafmes 3 des crifpations , des treffaillemens pénibles & invol­
ontaires des tiraillemens d'eftomac , une faim dévorante prefque con­
tinuelle des douleurs au cou , tantôt femblables à celles de la crampe * 
tantôt à une forte d'étranglement intérieur. Ce dernier genre de fouifrance 
était le plus long , le plus cruel , Se il était fréquent. Les douleurs de 
rein & les labiés l'étaient un peu moins , mais l'étaient auffi. Le fommeiE 
fouvent interrompu , pénible & agité > la conftipation prefque habituelle ; 
tel était ordinairement mon état. Des caufes légeres fuffifaient pour l'ag-* 
graver Se me donner des convulfions. Je confultai M. Deflon il me dit 
exactement les mêmes chofes qui, deux ans auparavant, m'avaient été 
dites par M. Mefmer. J'ai , dans ma lettre à M. Deflon , déjà fait 
mention de cette étonnante conformité ; des obftrnotions à la rate furent 
reconnues par lui ^ comme elles l'avaient été par M. Mefmer , pour la 
principale caufe de mes maux. Je recommençai le traitement l'année der-
niere au mois de Septembre ̂  je l'ai quitté en Juin. Voici mon ét^t a&uel z 
il n'eft aujourd'hui plus queftion de graviers, ni prefque plus de maux 
de rein ; mes attaques de nerfs font très-rares & très-diminuées T. la fibre-
eft plus forte , le genre nerveux eft raffermi, le fommeil tranquille Se 
profond» Quand je retourne au baquet, je retrouve un mieux être encore-
plus foutenu Se plus fenfible , & il eft néceflaire d obferver que j'ai fou­
vent interrompu le traitement. J'ai encore , dans les changemens de tems 
quelques douleurs pafîageres dans les mufcles du cou , mais je ne me feus-
plus étrangler , je 11'ai plus la faim canine } je n'ai plus de convulfions ^ 
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même dans les circonftances qui m'en caufaîent. Excepté fous le foleil 
ardeur des Antilles & de Tété d'Efpagne > je n'ai jamais éprouvé autant 
de bien être & de foulagement qu'aujourd'hui. J'en conclus que le Magné-
tifme animal ejl un véritable fuppjément de la chaleur du foleil, autant que 
celle-ci peut être conjidérée comme principe de vie & de confervation des 
corps organifés. Je crois ce fupplément encore fufceptible d'être porté 
beaucoup plus loin , & ne l'ai jamais trouvé auffi a&if que je l'aurais 
defiré ^ n'en ayant obtenu que trois ou quatre lueurs bien caradérifées ; 
mais j'en ai vu procurer de très-abondantes à plufieurs perfonnes par ce 
moyen. Il a principalement agi chez moi par les felles , m'ayant fait 
rendre beaucoup de glaires, Se toujours fans douleur ou avec très-peu 
de douleur. J'ai dit que j'étais habituellement conftipé , & je ne le luis 
plus. 

Je crois ne rendre ici que juftice à M. Deflon , je crois lui devoir 
infiniment de reconnaiflance , car ce n'eft pas en quelques mois & avec 
/i peu de fuite , qu'on peut guérir complettement des maux de quinze 
années, & probablement cela n'eft même pas très-fouvent poffible. Enfin , 
je tiens pour affitré ,que l'avantage de conferver ou réparer une machine 
humaine aufli bien qu'elle peut l'être , ne réfultera jamais ni du Magné-
tifme animal > ni d'aucun moyen quelconque > fans y joindre fur tous les 
points , cette modération foutenue qui cara&érife la vraie fageiTe j & 
qui fans doute eft, comme elle , auffi rare que defirable. On m'accufera 
de prévention & de prétention > ce qui eft bien pis , fi je difais que le 
Magné.tiftne animal difpofe a. cette forte de philofophie pratique , en 
rapprochant toute notre maniéré d'être , d'un jufte équilibre : Cette vérité 
n'eft pas encore mûre & a befoin de beaucoup de tems & d'expériences pour 
fe naturalifer parmi nous. J'oferais cependant promettre aux perfiffleurs de 
lie pas me laifler enfler de trop d'orgueil, quelque flatté que je fuflè de 
l'honneur qu'ils me feraient en fe moquant bien fort de moi j mais 
je n'ai pas tout à l'heure tant d'ambition , & je m'en tiens à certifier 
les avantages phyfiques &: dire&sque j'ai moi-même éprouvés & expofés 
ci-deffus. Fait à Paris , ce 2.8 Septembre 1784, Signé , le Comte de 
fpNTETTJE S02VIMER.Vf 

M . le V A  v A  s s E  u R . 

Je dois entièrement au Magnétifme animal , adminiftré par M. Def-
Jon l'amélioration marquée de la fanté de ma femme , & la guérifon 
parfaite de ma fille. 

Ma femme était tombée, en 1770 dans l'état le plus fâcheux & le 
plus inquiétant, par les fuites d'une maladie de nerfs. Je confultai alors 
>4. Ti flot : il confeillades bains auffi froids qu'on pourrait les foutenir , 
fie un régime plus faftidieux que difficile à luivre } ma femme , toujours 
^dirigée par fçs confeils j prit conftamment &: fans aucune interruption , 
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des bains pendant plus de dix-huit mois 3 à la chaleur de * ï â i % degrés 
du thermometre de Réaumur ; tous les accidens difparurcnt enfin j & fa 
fanté fut rétablie autant qu'elle pouvait l'être. 

Au bout de quelques années fa fanté recommença à chanceler ; des 
maux de tête fréquents , une humeur ftagnante dans la tête , & .qui fe 
jettait fouvent fur les yeux la tourmentaient fouvent d'intervalle à autre ; 
elle fouffrait auflï des douleurs fouvent très-vives , mais prefque conti­
nuelles, dans les articulations des genoux; elle avait enfin des accès pafla-
gers de fievre & qui revenaient aflez fouvent : elle a eti recours au 
Magnétifme animal en même tems que ma fille \ les maux de tête font 
dilîïpés , elle ne retient plus les effets de l'humeur dont on vient de 
parler , il n'y a plus de douleur dans les genoux , ni d'accès de fievre , 
^lle a engraiffée , elle jouit enfin d'une meilleure fanté dans tous les 
points. 

Ma femme n'a jamais eu aucune cotivulfion ni pendant ni après les 
traitemens , malgré la mobilité reconnue de fes nerfs ; elle a feulement 
eu deux crifes remarquables , & provenantes fans doute de l'effet dm 
Magnétifme animal fur les humeurs ftagnantes dans la tête. Voici le 
précis de ces crifes. 

Au bout d'environ un mois d'afïîduité au traitement du Magnétifme, 
elle eut une fievre très-forte accompagnée de violens maux de tête & de 
fueurs abondantes : les douleurs étaient locales & changeaient de place. 
Cette crife a duré cinq à fix jours } il n'y a pas eu d'autre traitement 
que Je Magnétifme , Ôc ma femme eft revenue à fon état ordinaire, fans 
aucun intervalle de convalefcence. 

M. Deflon , qui avait annoncé quelle ferait à peu près la durée de 
cette crife , & qui avait pronoftiqué jufte , annonça de même qu'elle ne 
fêtait pas la derniers, En effet, deux ou trois mois après , ma femme 
eut une fécondé crife , mais moins violente que la premiere , & depuis 
ce tems il n'a plus été queftion de crife. 

Ma fille a eu , depuis fa naiffance » l'exifteoce la plus frefle , des accès 
dé fievre qui fe manifeftaient dans des intervalles fouvent très-courts^; 
des maux de tête ordinairement légers à la vérité, mais prefque habi­
tuels , faifaient craindre continuellement pour fa vie. 

Lorfqu'elle parvint à l'âge d'environ treize ans , on eut des raifons 
folides pour efpérer qu'elle avait échappée aux principaux dangers cjue 
l'on avait à redouter pour elle ; on fe flatta dès-lors que fon tempera-
rnent fe fortifierait, on n'avait aucuns motifs naturels de craindre que cela 
n'arriverait pas : néanmoins le contraire s'eft manifefte y au lieu de fe 
fortifier , elle s'eft affaiblie de jour en jour , un tein livide , des levres 
abfolument décolorées , une maigreur tendante au marafme , des maux 
de tête plus habituels encore que jamais , un défaut prefque abfolu 
d'appétit y un découragement entier occafionné par un fi grande faibleue, 
que le moindre exercice la faifait trouver mal quelquefois jufqu a perdre 
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connaiflTance : tel était l'état de "cette jeune perfonne au mois de Janvier 
1783 , quoiqu'il n'y eût , depuis plus de huit mois , comme on croit 
néceflàixe de le répéter , aucunes des raifons ordinaires qui auraient pu 
occafionner cet état de langueur & de dépériflement à 1 âge dont il eft 
queftion. 

Ce fut à cette époque qu'un des Médecins les plus occupés de Paris ; 
Ôc qui jouit d'une jufte réputation, reconnut & annonça des obftrudtions 
au foie & aux hypocondres ^ il faifait prendre depuis du tems à la jeune 
perfonne 5 des ftomachiques tous les jours 5 & des médecines douces à peu 
près de quinze jours en quinze jours , fans qu'il en eût réfulté encore 
aucun avantage fenfible. 

Une ancienne amie de ma femme qui avoit éprouvé des effets falutaires 
du Magnétifme animal > la détermina enfin à avoir recours à M. Deflon 
pour elle & pour fa fille. 

Leur traitement a commencé vers la fin de Février 1783. 
Les effets du Magnétifme parurent faire des impreffions peu fenfibles a 

ma fille , à l'exception de l'appétit qu'elle avait meilleur, & cela jufques 
vers le 10 Avril. Elle fut alors attaquée d'une petite fievre accompagnée 
d'un mal de tèie plus fort qu'à l'ordinaire : le mal-aife n'était pas allées 
confidérable pour qu'elle fût obligée de garder le lit ; au bout 
de quelques jours elle rendit par le nez> en dormant, un dépôt confidé­
rable de matiere purulente \ il lui furvint en même tems autour des 
îevres des boutons très-gros , ôc remplis d'une humeur fi acre > qu'ils 
occafionnerent des excavations prefqu'aufli fortes qu'auraient pu faire des 
bourons de petite vérole. 

On obferve ici que dans le cours dit traitement, il lui eft furvenu a 
différentes fois , des boutons à peu près auffi confîdérables. Depuis cet 
événement fa fanté s'eft fortifiée fenfiblement ; au bout de fix femaines 
M. Deflon permit qu'on la menât à la .campagne , mais en avertiffànt que 
le féjour ne pouvait être long , parce que la cure n'était pas encore com-
plette. En effet, au bout -de trois femaines le mal-aife & la •faiblefle 
s*étant fait femir de nouveau, la mere & la fille retournerent au trai­
tement > & y paflerent fix femaines de fuite \ ma fille revint à la cam­
pagne avec un furcroit de force confidérable , & depuis ce momentf 

ni l'exercice prolongé de la danfe , ni de longues promenades ne l'ont 
fatiguée : pendant le refte de l'année elîe a grandie & engraifFée en même 
fems. 

Elle eft retournée ait traitement à fa fin de Novembre ; elle a continué 
d'y aller aflèz exactement jufqu'au mois de Mai dernier ; enfin M. Deflon 
fui a déclaré que le .traitement: lui devenait inutile quant à préfent : elle 
eft en effet auffi forte qu'elle était faible Ôc languifTante avant d'avoir 
éprouvé les effets dû Magnétifme , & elle jouit de la fanté la plus 
confolante* 

Ma fille n'a jamais eu d'autre crife que eelie dont on a parlé plus 
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haut ; elle n*a jamais eu , même la plus lcgere appareirce de convulfions, 
quoiqu'elle en vît fréquemment fous fes yeux, & qu'elle aidat même 
a les foulager, en jouant fur un forté-piano magnétifé. 

Je dois aire encore, en fini (Tant, que ma femme & ma fille ont fait 
ufaçe tous les matins, pendant le cours du traitement, de crème de tartre 
difloute dans l'eau & prife le matin. 

Je certifie, cette déclaration conforme à la plus exa&e vérité dans 
tous  les  déta i l s .  A Par is  ,  le  3 0  Août  1 7 8 4 .  Signé L E  V A V A S S E U R ,  

intérefle dans les affaires du Roi. 

M. DAVID y ancien Gouverneur de l'Ijle de France. 

Je fuis tombé malade le 1 0  Juillet 1 7 8 1 ,  de douleurs de coliques 
horribles dans l'eftomac, les reins & le côté gauche ; je fis appeller un 
Médecin habile qui me donna tous les foins de l'amitié, ce qui n'em* 
pécha pas que mes coliques ne fuiient en augmentant, elles me pre­
naient tous les fept à huit jours. Ce Médecin tomba malade en Février 

» j'ei1 appçllai un autre très-habile 3 qui me fit prendre tous les 
remèdes que fon art put lui infpirer ; mes coliques n'en devinrent 
que plus fréquentes & plus longues. J'étais devenu jaune 3 verd y ex­
ténué , faible au point de ne pouvoir me foutenir. Ce Médecin avoua 
à ma femme que mon état était fort trifte Se fort inquiétant. La 
pofinon où je me trouvais Se cet aveu me firent avoir recours â M. 
Defion, qui eut la complaifance de me venir voir le 25 Février 1785. 
J'avais dans ce moment mal à l'eftomac 8c un grand reu par tout le 
corps j qui était la fin d'une colique que j'avais depuis* douze heures, 
M. Deflon me dit, après m'avoir tâté , que mon mal provenait d'ut* 
engorgement à la rate; & au bout d'une demi-heure qu'il me magné-
tifa , je devins frais , & le mal d'eftomac difparut. J étais depuis fept 
mois au régime , ne mangeant que du poifïon & des légumes. M. Def­
ion m'ordonna de ceffer tout remede, de manger comme j'avais or­
dinaire de faire en fanté, avec modération cependant, de boire de la 
limonade , de manger des oranges à ma volonté. 

Après avoir été mtagnétifé 7 à 8 fois chez moi, jVi eu des évacua­
tions confidérables , de jours à autres ; les forces ont commencé 
à me revenir, & je me fuis trouvé en éjtat d'aller à pied au traitement 
chez M. Deflon. Mes coliques s'étaient éloignées & avaient diminué 
de douleurs & de durée. 

Pendant que j'ai été au traitement, j'ai eu des démangeaifons terri­
bles par toyt le corps & des fueurs les plus fortes, & çnfuite pen-
jdant cinq ftmàines des évacuations très-abondantes, qui m'ont ôte les 
démangeaifons, les fueurs, la jauniffe verdâtre & les coliques. J'ai eu 
la derniere le 29 Novembre 178$. Depuis, lors j'ai repris mon. état 
ordinaire de fanté, mon embonpoint & mes forces: & depuis Février 
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1784» ]® n>a* été au traitement que tous les huit ou quinze jours; 
uniquement pour fortifier ma fanté,& par reconnaiffance , toutes mes 
connaiilances & les Médecins mêmes qui m'avaient vil , ne penfant 
pas que je pufle revenir de l'état où j'ai été : de forte que j'ai tout 
lieu de croire que je dois la vie au Magnétifme animal, & à la fa-
gefle avec laquelle il m'a été adminiftré. 
. Je certifie tout ce que deflus exa&ement véritable. Signé> à Paris 
ce x Septembre 1784. 

M. PERXVCHOT.  

Déclare qu'il fut atteint, il y a trois ans > d'un accident de goutte J 
pour avoir enduré un froid violent aux pieds dans la neige fondue ^ 
que M. Deflon fe trouvant un jour chez lui 5 il le plaifanta fur le 
Magnétifme, mais que fes douleurs étant devenues des plus aiguës, il 
envoya prier ce Médecin de venir le voir : qu'il lui fit voir fon pied 
qui était noir jufqu'au haut du tendon d'Achillej que M. Deflon 
l'ayant magnétifé, & fon carofTe à peine forti de la cour, il eut une 
évacuation prodigieufe > & que la douleur .du pied fut dans l'inftant 
fi diminuée , qu'il put revenir dans fon lit, en traverfant deux pièces : 
que deux heures après 5 il eut une fécondé évacuation ; qu'à midi du 
même jour il s'habilla , & que fentant la douleur diminuer à 
chaque minute , il fit deux vifites ; que le foir il n'avait prefque plus 
de reflTentiment , & le lendemain abfolument rien, & que depuis il 
jouit d'une parfaite fanté. Signé le 14 Septembre 1784. 

M. SANTON.  

Je foulîigné, Antoine SANTON , valet-de-chambre de Monfeigneur 
Comte d'Artois , certifie que M. Deflon Médecin ordinaire de S. A. R. 
Monfeigneur Comte d'Artois , m'a guéri, par le Magnétifme animaly 

d'un Rhumatifme que j'avais depuis fix mois au bras droit 5 qui m'em­
pêchait de me fervir de mon bras , ne m'étant fenti aucunes douleurs 
depuis, ayant des palpitations de cœur depuis quatre années , defquelles 
je me fens parfaitement guéri depuis ce tems. Mon traitement n'a 
duré que trois jours, & au premier traitement la douleur de bras s'eft 
diflipée par une fueur très-abondante. Fait à Paris ce 30 Septembre 1784. 
Signé 

M. de MA&IGNAN.  

Je certifie qu'au commencement de Janvier 1783, étant alors âgé 
de foixante ans , & n'ayant pour ainfi dire jamais été malade *, mais 
ayant, depuis environ quatre années, une enflure ou engorgement au bas 
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des jambes, à laquelle je faifals peu d'attention ; je fus furpris la nuît_, 
au moment où le fommeil s'emparait de. mes fens, par un chatouil­
lement & une fecouiïe tiès-forte qui produifit l'effet que produirai: 
un r^t qui grimperait très-vivement de bas en haut ie long de mes 
reins } que foit frayeur , ou fuite naturelle de cet accident , je reftai 
long tems avec une forte palpitation & des battements dans plusieurs 
parties du corps, & principalement au-defTous des fauffès côtes^ avec 
une fueur froide, & une efpece de défaillance. J'eflayai de me placeç 
dans plufieurs pofitions , & j'éprouvai, la même nuit, à deux différentes 
fois, de pareilles fecouffès. Le lendemain, je commençai par me ra­
fraîchir , & je continuât pendant huit jours > mais les mêmes incom­
modités revenant chaque nuit, je conlultai des Médecins * qui quoi­
qu'ils ne puffent donner un nom à ma maladie que je nommais des 
Rats, ne laifferent pas de me médicamenter de toutes les maniérés. A 
travers tous les lavements, les bains, les poudres, les pillules, lespur-
gations, j'eus à la fin de Juin, & au commencement de Juillet de la 
même année, dix accès d'une fîevre double-tierce ^ & pendant ces dix 
jours, je n'eus aucune fecouffe j mais la fievre m'ayant quitté, mes rats 
me reprirent- je continuai les remèdes ; &c les fecouffes, bien loin de 
diminuer, augmentèrent encore-, elles devinrent fi fréquentes, que j'en avais 
jufcp' à douze dans une nuit -, les jambes toujours engorgées, & de plus 
des engourdiifements, qui me prenaient dans la cuifle gauche , & qui 
me forçaient quelquefois de m arrêter quand je marchais. Je certifie 
de bonne foi , que me relTouvenant, que trois habiles Médecins m'ayant 
privé d'une' femme qui m'était bien chere, la peur me prit ^ 5c que 
ne voulant pas attendre que de remède en remède on me condusît 
au point de m'appliquer les véficatoires, je pris le parti de renoncer 
à toutes les ordonnances de l'ancienne Médecine. 

J'allai confulter M. Deflon, qui me dit que j'avais un empâtement 
à la ratte, que le Magnétifme me guérirait , mais que ce ferait fort 
long. En conféquence, je me rendis à fon traitement. La premiere 
fois qu'il me toucha, je fentis des borborifmes dans les entrailles, 8c 
je fus contraint de me rendre précipitamment chez moi, où j'eus une 
évacuation confidérable. J'ignore fi les matieres étaient cuites ou crues * 
mais elles me parurent très-noires -y du moins mon imagination me le$ 
fit voir telles : car elles pouvaient bien être très-blanches. Cette éva­
cuation eft la feule fenlation bien marquée que j'aye éprouvée chez 
M. Deflon.^Il eft vrai -qu'il m'a toujours touché très-légérement^ & 
que ne me trouvant peut-être pas digne d'être traité comme une petite 
jnaîtreffe, il ne m'a point froifle les côtes , & ne m'a jamais enfoncé 
rudement les pouces dans le creux de l'eftomac. Quoi qu'il eu foit, 
au bout de deux mois mes jambes fe trouvèrent dans leur état natu­
rel ; je n'eus plus d'engourdilTements , je ne fentis plus aucune fecoufle > 
Se je dormis, ou du moins je crus dormir* 
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Cômme pendant ces deux mois , j'avais fait ufage , tous les matins J 

de la crème de tartre $ j'avoue que ce fut autant à ce petit purgatif, 
qu'au Magnétifme,, que j'attribuai le foulagement que j'éprouvais : je 
crus qu'il fuffirait pour me guérir radicalement. Je ceffai d'aller chez 
mon Médecin, en continuant toujours de prendre très-réguliérement 
de la crème de tartre ; mais trois femaines après , mes rats fe réveil­
lèrent , recommencerent à me grimper les reins *, & je me vis contraint 
de retourner au baquet : je n'y fus pas plus de quatre jours, que je 
fus foulagé : j'y reftai deux mois encore , après lefquels ne fentant plus 
rien, croyant dormir tranquillement, je quittai le Magnétifme , & ne 

{>ris que la crème de tartre % je fus deux mpis fans éprouver la plus 
égere inquiétude j dormant ou croyant dormir fix heures de fuite 

du fommeil le plus tranquille. Mais étant de nouveau réveillé par mes 
maudits rats, je fuis enfin revenu pour la troifîeme fois chercher le 
remede qui m'a foulagé. Il y a deux mois que je fuis au traitement, 
& il y a fix femaines que je ne fens aucune efpece d'incommodité» 
Je bois, je mange , ou du moins, je crois manger & boire , comme 
je crois que je dors ; je marche leftemenr , je monte mes trois étages 
en enjambant les marchés de l'efcalier deu:: à deux, je les defcends 
de même, Se j'ai foixanre-deux ans. 

Si c'eft à Tillufion, que je dois la fanté dont je crois jouir , je fup-
plie humblement les favants, qui voyent fi clair , de ne la pas détruire : 
qu'ils illuminent l'univers , qu'ils me laifTent mon erreur , & qu'ils per­
mettent à ma (implicite , à ma faiblefle & à mon ignorance dç taire 
ufage d'un agent invisible & qui n'exifie pas, mais qui me guérit : car 
jefpere encore, & je me flatte que quelque jour, mon imagination 
fe montera au point de me prouver clairement que je fuis jeune : il 
ne me manque que cela : c'eft une bagatelle, elle m'a déjà prouvé que 
je mç porte bien ; & c'eft beaucoup. 4 Paris ^ le 30 Août 1784. Signe, 

M.  PATILLON j Docteur en Médecine de la Faculté de Befançon. 

Je fus appellé le 30 Juillet à, Nogenr fur Marne pour voir le do-
meftique de Mde. de Boucherolles , qui depuis cinq femaines fouffrait 
cruellement d'un mal de tète : je le queftionnai en vain fur la caufe 
qui aurait pu déterminer un mal aufli opiniâtre j tous les remèdes connus 
ôc ufités en pareilles circonftatices, avaient été mis en ufage, fans aucun 
foulagement (1). Je me déclarai pour le Magnétifme; on balança 
d'abord, mais enfin on acquiefça à mon raifonnement (2). Le ipalade 
fut magnéjrifé fur l'heure , & voici quels furent les phénomènes qui 

f i) Il était alors en prpyince. 
(z) J'ai été accufc ici par un dç nos confrères d'avoir éloigné quelques i^lade^ dix 

^agnétiOîîe, cp niant Ton exiftence. Ce fait prouve le contraire. 
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fe pafïèrent pendant que je le magnétifais, Le pouls que j'avais trouvé 
dur, mais peu fréquent > s amollie, & le nombre des pulfations augmenta 
en proportion -, dix minutes fe paflerent ainfî , alors la douleur de tête 
fe porta fur les mufcles du col : ceux-ci fe dégagèrent à leur tour , & la 
douleur vint fe fixer à l'épaule > puis au coude , enfin au poignet. Ces 
divers changemens s'opérerent pendant Pefpace de quinze minutes, la 
douleur était fi vive que le malade tomba en fyncope. Ayant été trans­
porté daûs fon lit , je continuai mon opération encore pendant cinq 
minutes ; il revint alors à lui & fe plaignit que le poignet lui faifait 
très-mal. Je l'encourageai* de mon mieux à founrir encore pendant quel-» 
que tems , pour la récompenfe qu'il ferait bientôt guéri : je ne me trom­
pai point, il s'endormit fous le doigt magnétique ; je l'abandonnai alors 
pour annoncer à fa maîtreffe alarmée fon état aétuel. Il dormit vingt 
minutes , & ne fut éveillé que pour avoir une évacuation de fix felles 
qui firent difparaître tout fymptôme de douleur, & le malade fe trouva 
parfaitement à fon aife. Telle fut la guérifem parfaite opérée dans cin­
quante minutes : aujourd'hui il fe perte très-bien , ëc depuis n'a eu 
nulle incommodité. Telle eft la vérité. Heureux fi elle pouvait être de 
quelque poids fur l'incrédulité populaire ! 

Madame V. . .. rue de Bourgogne , Fauxbourg Saint-Germain, étaii 
attaquée depuis cinq ans d'une feiatique qui lui était fervenue à la fuite 
d'une couche fâcheufe,& qui l'obligeait à garder la maifon.Le mal s'était 
propagé dans la région lombaire -, les mulcles qui occupent cette partie 
étaient dans un état tel qu'ils ne pouvaient fournir à aucuns mouvemens 
fans les plus vives douleurs. Elle avait confulté différents Médecins ̂  qui 
tous étaient convenus que c'était le lait qui s'était fixé fur cette partie * 
en conféquence ils lui avaient adminiftré tous les remedes ufités en pareil 
cas , qui, bien loin d'apporter du calme, avaient augmenté l'intenfîté de 
la douleur. À 

Fatiguée & rebutée de tous remedes infructueux 9 elle refolut d'aban­
donner à la nature le foin de fa guérifon : ce dernier parti ne fut pas 
plus heureux. Les infomnies, jointes aux douleurs continues , altérèrent 
à la longue les aigeftions 5 elle eut recours de nouveau à des Médecins de 
la Faculré de Paris, qui jugerent qu'un elixir ftomachique remplirait leurs 
rues , mais ils fe trompaient comme ©n le verra ci-après. # 

A cette époque elle apprit que le Magnétifme faifait des cures en tous 
genres, elîe ne voulut point croire aux rapports qu'on lui faifait, elle 
voulut voir ; en conféquence elle fe rendit chez: plufieurs malades , qui 
tous lui alïurerent ou être guéris , ou avoir éprouvé un foiilagement à 
leurs maux. Eclairée par le flambeau de l'expérience , elle réfolut de fe 
faire magnétifer : je fus appellé le Août 1784. Je la trouvai dans l'état 
décrit plus haut > une douleur brûlante qu'elle mre dit reflentir à la région 
epigraftique , depuis l'ufage de l'elixir , ne m'annonçait que trep que ce 
remede lui avait mis l'eftomach dans un état de phlogofe. 



j* 
Tous remedes fupprimés, ce vifcere qui me parut devoir exiger les 

plus prompts fecours, m'occupa d'abord , puis mes vues fe tournèrent du 

côté de la maladie primitive : je continuai ainii, dès le jour cité plus haut, 

à magnétifer cette Dame, enforte que j'ai obtenu une • cure radicale 

dans 1 efpace de quarante jours. Aujourd'hui elle vaque fans peine 

à Tes affaires , tous fentimens de douleurs font éteints, & toutes les 

fondions animales fe font avec le plus libre exercice. 

Voici un autre fait du Magnétifme fur une gale qu'une Demoïfelle avait 
apportée au monde en naiffant. 

La Demoïfelle qui fait le fujet de cette obfervation , naquit avec une 

gale que l'on pourrait nommer lépreufe. Ses parents efpérant qu'une 

nourrice faine pourrait réparer une maladie contractée dans le fein d'une 

mere mal faine , n'avaient pas balancé à lui choifir ce qu'il y avait de 

mieux en nourrices. Le tems s'écoulait fans qu'il apportât aucun change­

ment favorable. Parvenue à l'âge où les organes ont acquis plus de force , 

& où l'on peut fans crainte adminiftrer quelques remedes, à cet âge, dis-je, 

on lui fit ufer de tous les remedes qui font décrits dans nos pharmacopées 

pour les maladies de la peau , mais ce fut toujours fans fuccès. Les gens 

de l'Art voyant échouer tous leurs remedes j crurent qu'il n'y avait que 

l'âge où les réglés paraîtraient qui pourraient la délivrer d'une maladie 

aufli opiniâtre que dégoûtante. Elle avait onze ans lorfque j'ai été appellé 
pour la traiter. 

Après tant de vains efforts, il était réfervé au feul Magnétifme de changer 

la conftitution de cette malade. Au bout de quinze jours de traitement, 

fans autre remede qu'une légere boifTon de crème de tartre , on a vu les 

boutons pforiques fe détacher & laifler à nud une nouvelle peau : au teint 

plombé qu'avait toujours eu la malade, a fuccédé la peau la plus blanche. 

Dans ce moment je la traite encore, pour dépurer entièrement la mafle 

des humeurselle touche au terme heureux de fa guérifon. 

D'après d^exemples aullî frappans , l'on ne peut, fans manquer de 

bonne-foi, nier l'exiftence du Magnétifme. Si quelqu'un doutait des faits 

que j'avance , il peut s'adrelTer à moi, je lui ferai voir les malades, & il 
fera convaincu par fes yeux. 

Je dois ajouter aux détails que je viens de faire , qu'aucun de mes trois 

malades n'a eu de convulfîons ,• le premier n'a éprouvé que la fyncope de 

douleur dont j'ai parlé : le fécond, une douleur pendant plufieurs jours à 

la partie moyenne & interne delà cuiffe, du côté malade, un grand foula-

gement de cette partie par le déplacement de la douleur , des évacuations 

abondantes pendant les huit premiers jours 3 avec des piccotemens dans 

tout le corps , & plus particulièrement,/ur la gorge : la troifieme n'a rien 

éprouvé , mais la nature s'eft tournée du côté des évacuations, & elle a eu 

journellement jufqu à cinq à fix garderobes. A Paris, ce 2.5 Septembre 

Ï784. Signé.. 
M.IIOURRY 5  
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M. H o v r k Y s Médem. 

Déclare avoir - eu une obftru&ion à la- race dîuti i volume confidé râ­
ble, qu'il eft venu au. traitementy jaune ^ maigre p ayant lie tems en 
tems une fievre-lente 8c des digeftions 'Crès-laborieufes;, qu'ihy eft depuis 
près de quatre mois ^qif'aujourd'htii il digère trèsbien**quela rate eft 
beaucoup diminuée» qu'il eft moins décharné, quoiqu'il n'ait pris aucun 
remede, pas même dé crème de tartre. 

Le MagnéciÇme ne lui a produit qu'un léger flux de ventre &r quel­
ques tranchées. Signé le 31 Aeûc J7S4. 

M .  T  H  O  M A S  M  A  G N  I  N E  S ,  M é d e c i n .  

Je fus attaqué en 17S0 d'un forte obftruéHon à la rate» 
Dans l'hiver 1783, je donnai mes foins à beaucoup de malades 

attaqués d'une fievre putride épidémique ; &C j'en fus moi-même atta­
qué le 15 Janvier de cette année î- j'échappai à cette fievre * niais il 
me- refta une forte chaleur d^ntraiftes ̂  h ratéffe dilata tellement, 
qu'elle occupait tout rfrypocoSlf ê gmclie s'étendait au-delà dé4'c>ni-
bilic. Vers la baie elle était recocvilliée fenfîblemeât ; & élevait les 
tégùmens de plus de deux pouces. 

Je vins chez M. Deslon le 21 Juin .dernier. Je ne fentis ries 
dans les quatre premiers jours. Mais le cmqùieme, je fends* de ' la- cha­
leur aux hypocondres > j'eus une- légère colique-* -l'après-midi, une 
diarrhée chargée de beaucoup débile. Cette diarrhée dura une douzaine 
de jours fans me fatiguer. La jauniflè.du cçrp$i dàfpacut "totalement j 
celle du vifage diminua confidérablement. La rate devint douloureufe , 
& l'eft fenfiblement davantage quand on me magnétife ; mais elle eft 
moins dure : les urines qui étaient toujours claires , dépofent un léger 
fédiment. De tems à autre, j;ai une légere diarrhée, je mange le tri­
ple depuis que je fuis le Magnétifme, & fans; que mon eftomac 
éprouve le moindre dérangement. 

. J'ufe de la crème de tartre depuis huit jours ; -je n'ai pas le genre 
nerveux aflez fenfible , pour avoir. pu monter mon imagination ', au 
point d'occaiionner Je mieux que j'éprouve. Je fuis même venu au 
baquet avec l'incrédulité la plus marquée , & je ne me fuis cru moi-
même qu'après m'être examiné bierr attentivement. Ce n'eft qu'après 
une mure réflexion . que; je me fins rendu a ccre. perfnadé de 1 influence 
^e cet agent fur moi. Signé le 1 Septembre 1784. 

M *  C A M B E  B I E N A Y M É .  

Déclare avoir été afFe&é depuis dix ans de maux de tête continuels 
E 



de furdité par intervalles, d'une foule de louppes groiïes comme des 
noix fur le corps » & ne pouvant dormir fur le côté droit, 

Eft venu chez M. Péflôn , le j Août dernier. 
II n'a eu ni crifes j ni convulfions. Au toucher Se même au baquet 

fans attouchement, il éprouvait daflfôz vives douleurs aux hypocondres, 
lia ufé de Magnéfie & de crème dç tartre en petite quantité» 

11 a obtenu j i°. des évacuations fréquentes. 
2°. Une tranfpira'tion générale dans: toutes les parties du corps. 
3°, La ceflation entiere de la furdité 8c des maux de tete. 
4°. Un appétit & des digeftions qui lui ont permis de faire trois re~ 

pas par jour au lieu d'un. 
Ses louppes n'ont pas encore difpari*, tnai$ elles font infiniment amolies 

& diminuées de grolTeur. Signé le i8 Août 17 84. 

M .  P  M  R R E  N  O  T  >  E c u y c r .  

Déclare que depuis 1 o ans , il étoit fujet à des vomifTemens & % 
des rhumatifmes au bras gauche ; qu'il avait perdu la refpiration & 
le fommeil; qu'il avait comme une céijiture de douleurs & des mou-
vemens convulfifs extraordinaires, qui fe jportaient à chaque inftant. 
cœur & entre fes épaules \ qull avait;^erdu l'appétit, le fommeil» 
les forces » & qu'il étoit dans un marafme affreux, 

11 eft entré au traitement le premier Juin dernier. Avant la fin du 
mois , les élancemens ont diminué, l'appétit & le fommeil font re­
venus, Se quoique âgé de foixante-cinq ans, le malade reprend chair, 
Se fes forces augmentent tous les jours. 

U n'a eu ni crifes ni convulfions, mais feulement une chaleur douce». 
Signé le 4 Septembre 1784. 

M. 2>£ DAM?IZRM. 

Attaqué depuis plus de deux ans d'une maladie de veïïîe, qui a 
xéfifté aux remèdes employés par les gens de l'art allure par des fon­
des réitérées qu'on ne pouvait attribuer cette maladie à la pierre, on 
me confeillait d'effayer du traitement de M. Deflon , & l'on me citait 
l'exemple de M. Defargés de la Vaultiere qui , dans une pofition à 
peu près femblable à la mienne, avait été guéri fans employer d'autres 
moyens que le Magnétifme. 

N'ayant point été témoin de'cette cure, & ne connaiflant même pas M. de 
!a Vaultiere3 qui eft retourné à Breft; depuis plufieurs mois , jai pris 
le parti de lui écrire. 

Sa réponfe du 14 Juin , très- fage, très - honnête &; très - détaillée 9 

m'a confirmé ce que Ton m'avait dit de fa guérifon , & m'a déter­
miné, aulgié mon peu de croyance à tout ce qui paraît fortir de 
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l'ordre naturel, de me mettre entre les mains de M. Deflon. 

J'y fuis depuis le 27 Juillet dernier j mais auparavant, j'y fis l'expo-
fuion de tout ce qui m'étoit arrivé, à M Dçflon, qui me demanda 
fcne épreuve du Magnérifme pendait deux mois ? pour aiïèbir fon opinion 
fur ma maladie. J'y ai confenti, j'affiite aux féancesdii baçjuçt. Je 
n'ai encore éprouvé aucuns' effets fenfiblest L'état de ,'ma fauté eft. le 
même. Les attouchemens3 les . frottemens, les geftes de ceux qui me 
magnécifent, la chaîne , n'ont produit fur moi rien de cara&érifé. J'ai 
été journellement témoin des crifes.les plus violentes. Elles ont excité 
mon étonnemenc ôc ma pitre > fans me communiquer d'autre inipi-
rarion. 

Peut-être y a-t-il trop peu de tems encore que j'ufe du remede , je 
n'en fais rien 5 & ma cure 3 lï 'elle*s'opere, ne fera certainement due qu'à 
la chofe mêràe ; car je-n'ai pôint l'imagination exaltée , h date de .mon 
extrait baptiftaire y a mis ordre. Je vois des chofes très- extraordinaires ̂  
& ne raifonne'point fur leurs caufes , parce que j'en raifonnerais trop 
mal. Signe à Paris , ce n Septembre 1784. 

M. L A V A B R M j Banquier. 

Déclare être tourmenté depuis longues années par une humeur acre S e  
corrofïve qui affe£te toutes les parties du corps, entre autres la poitrine, 
le bras gauche & la main , & qu'à une forte d'enflure aux jambes , il 
s'était joint un dépôt qui s'ouvrait biffait couler du fang , & finiflait 
par fuppurèr quelquefois pendant dei|x à trois mois. 

11 a éprouvé du mieux au traitement} a eu des intervalles tranquilles , 
les accès ont été moins longs } lès1 jambes font en aflez^bon état a il boit, 
mange & dort bien ; il le fent plus de forcey mais il n'eft pas guéri. 

S i g n é l e  8 Septembre 1784. 

M. C H A S T E N E T  y Procureur au Parlement. 

Certifie avoir été attaqué , en Février 1776 , d'un rhumatifme gout­
teux qui fe porta fur la poitrine Se ocaffîonna un crachement de fang. 

11 a pris le lait pour toute nourriture , pendant dix mois , mais fans 
fun ès, il a fait d'autres remedes par l'ordonnance de fon Médecin , auffi 
inutiles. 

En Septembre 17-S2 » il fe fervit d'une boîte magnétique à différentes 
repriies , & eut, pendant quinze jours, des évacuations. 11 s'efl: fait 
magnétifer par M. Deflon , & a fuivi , depuis le commencement de 
Décembre jufqu'au mois de Mai, le traitement, autant que fon état a 
pu le lui permettre. Les évacuations ont fait difparaître fes douleurs , & 
il jouit depuis ce tems d'une fort bonne famé. Signé, le 10 Septembre 
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M. M E T T E R. 

Déclare qu'attaqué d'anciens maux d'eftomac » devenus plus violent 
en 1777 , n'ayant-'plus de fommeil, plus d'appétit, & ayant des étour-
diflemens fréquens & des vomifîemens , il fe rendit chez M. Dellon en= 
Agûc £ 78 3 ; qu'il s'eft trouvé mieux au bout de quelques jours y qu'il a 
pris de la crème de tartre , qu'il éprouve au baquet beaucoup de tranf-
piration ; qu'en Janvier 1784 3 il a eu un tremblement & une fueur 
froide très-abondante. L'appétit lui eft revenu ; le fommeil a été plus 
tranquille, les maux d'eftomac plus rares, la toux moins violente-, il 
a toujours écé de mieux en mieux jufqu'en Juin dernier , qui fut le mo­
ment de fâ délivrance. Il lui prit une. colique-d'eftomac qui dura huit 
jours 5 & qui le faifait évacuer jufqu'à vingt fois par jour. Depuis ce 
moment il dort, mange bien , n'a plus de chaleur à Peftomac , d'étour-
diflTement, de toux j enfin n'a plus befoin de Magnétifme, que très* 
rarement. Signé j le. 14 Seprembre 17 84, 

M. G R  A  N  & *P 1 E R R E  xProcureur au Châtelet. 

Déclare qu'en Avril dernier , il fut attaqué d'un grand mal dexête dan$ 
toute la partie gauche , qui hii a fait éprouver des douleurs fi aiguës , qu'il 
a été plus de iept femaines fans dormir. Ce mal eft venu à la fuite d'un 
écoulement de rhume de cerveau, fupprimé par le froid. 

11 fut faigné du pied , on lui mit enfuite les véiicatoires ; il fut frotté 
avec la teinture de cantharides j, 011 lui appliqua les calotes d'opium , 
enfuite de la glace. 

II n'avait obtenu de tous ces remedes aucun foulagement , & en était 
même venu au point de vomir le peu d'alimens qu'il prenait. 

11 a appelle M. Deflon le 14 Juillet dernier. 
Le cinquième jour là douleur; pafla de la tète dans le bras gauche.. 
Le fîxieme , dormit deux heures. 
Le dixieme, fut en état de fe rendre au traitement. 
Le il Août j les douleurs ont cefle entièrement 5 & il a repris fes 

©ccupations ordinaires^ quil 'avait été obligé d'abandonner depuis U mois 
d'Avril dernier. Signé j la mSepte'mbre 1784» 

M ,  C v E R R H A R  D  J Directeur de la manufacture de porcelaine de 

Monfeigneur j Comte dArtois*, 

Certifie qu'à l'âge de quatorze ans il eut le pied écrafé : pendant 
quinze 011 dix-huit ans il n'y avait reflend aucune douleur , mais après 
cet efpace de tems il a fend à ce même pied une faibleffe jufqu'au-deiïiis 
de la cheville j pour peu qu'il marchât > le pied était, comme mort : cela 
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a duré pendant dix ans > allant toujours en augmentant. Il a eu recours J 
il y a trois ans, à M, Deflon , qui la magnétilé. La douleur a augmenté' 
& eft devenue très-vive pendant vingt-«quatre heures , au point de ne 
pouvoir pofer fur fon pied ni fouffrîr fon drap. Le lendemain il a été 
magnétifé une fécondé fois , & la douleur a difparu. Depuis ce tems il 
n'a refiènti aucun fymptôme de ce mal. 

Certificat non figrU > mais- écrit en entier de la main de M. Guerrhard, 

M. Gu E l  V  1 E R  j. Imprimeur. 

Certifie qu*en Février dernier, il fut attaqué d'une fluxion de poitrine-
& fievre putride , qu'au feptieme jour de la maladie, après trois faignées, 
il avait eu-le délire , & les évacuations & expectorations s'étaient arrêtées ; 
que fon Médecin ayant déclaré à un de fes beaux-freres qu'il le trouvait 
fans relïource 5 on appella M, Deslon qui lemagnétifa pour la premiere 
fois le lé Février à fept heures du foir ; que dans la nuit fa tête fe remit, 
&. les évacuations & expectorations reprirent leur cours ; que depuis ce 
moment il ne prit que de la limonade ôc du fïrop de grofeille ; que le 
G Mars il mangea de la foupe 3 & le Dimanche fuivant de la viande 5 
que depuis il a joui de la meilleure fan té fans éprouver aucun accident. 

Oubliait de dire que fon Médecin* lui avait ordonné les véficatoires 
aux jambes , qui lui furent appliquées le Février au foir. Signé > le 22. 
Septembre 1784, 

La Dame B.o v E. 

La Dame Bove avait une fièvre putride des plus cara&érifées. Les 
a'ccidens devinrentefFrayans, & menaçaient d'une mort prochaine. Lô>qua--
U'ieme jour de la maladie , l'oppreflion , Fangoiffe , l'irritation générale , 
les crachats fanguinolens , la tuméfa&ion du ventre, un vif point de 
côté & un délire perpétuel annonçaient la gravité ce la maladie. Son 
Médecin , M. Valin , homme aufli inflruit que modefte , qui avait été" 
témoin des deux cures opérées chez Madame la Comteiïe de Sainte-
Sufanne , ôc qui avait fait pour Madame Bove tout ce que la pratique 
la plus éclairée pouvait indiquer, fans en tirer aucun avantage , voyant le 
danger preflant j 6c ne confultant que l'intérêt qu'il prenait à fa maUde,. 
vint chez M Deslon , ne diffimula pas l'état malheureux où était Madame-
Bove 5 preflfa li fort de concourir à lui fauver la vie 3 que par eftime pour ' 
le Médecin , & par humanité pour la malade, on fut la voira fept heures 
du matin v le 24 Mars} on la trouva , comme le Médecin l'avait dit , dans 
l'état le plus déplorable 5 011 ne crut pas devoir fe refufer à effayer de la 
foulager j elje fut magnétifée pendant une heure v & quoiqu'elle fût fans-
connaiiTance 5 elle relientit les effets du Magnétifme , ce qui fit annoncer 
au Magnctifeur que la malade aurait des évacuations clans la matinée > 
ce que le Médecin délirait fort y n'ayant point oie les lui proaucr par-
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les moyens ordinaires, dans la crainte de la tuer j citait fon expreflîoh : 
en effet > dans la matinée la malade remplit trois grandes jattes d'une bile 
poracée, & fix garde robe^ plus abondantes que trois fortes médecines 
n'auraient pu les procurer. Ces évacuations firent tomber la fièvre un pettf 

dégagèrent fenfiblement la tête\ & procurèrent à la malade un tel 
foulagement que le Médecin ordinaire s'écria, en voyant le Magnérifeur 
arriver le foir pour recommencer fou opération : Fous ave\ fait un 
miracle j notre malade ejlfauvée \ pas encore, répondit-il, il y a beau­
coup à faire. Il la magnétifa de nouveau \ la nuit ne .fut pas abfolument 
mauvaife , la douleur de côté palfa à l'épaule 5c au bras, ce qui rendit 
ces parties perclufes pendant plus de huit jours. La malade fut magnétifée 
exactement pendant quinze jours : les évacuations fe foutinrerit abondam­
ment pendant tout cè tems , & étaient .d'une telle fétidité que tous les 
bijoux & meubles dorés de la malade en ont été ternis. Enfin» à l'aide 
de la limonade , du iîrop de vinaigre ^ de petit lait 6c des bains , fa Jante 
sejl parfaitement rétablie. Signe 3 à Paris le 10 Août 1784. 

Mlîe. le PR I N C E . 

Déclare que depuis neuf mois elle éprouvait une oppreflion & une 
toux confidérable : on la traitait comme afthmatique. 

Elle eft venue chez M. Deslon il y a un an. 
Elle n'a eu ni crife ni convulfion ; feulement elle fentait, quand on la 

magnétifait 3 l'oppreflîon augmenter. 
Au printems dernier elle a joui d'une parfaite fanté , & fe croyant 

parfaitement guérie , elle a cefle pendant un mois environ d'aller au 
traitement ; mais fes oppreffions & fa toux lui ayant repris > elle a pris 
le parti de reprendre le traitement. Signé, le 18 Août 1784. 

M .  B  L A N  C H  A  R D  D E  F1  L  L  E  R  S .  

Certifie avoir été guéri par M. Deslon en huit jours de tems , d'une 
fié/re tierce qu'il portait depuis trois mois. Billet de fa main non Jigné\ 

"Son Domeftique a été guéri demême^ de pareille maladie. 

Le Jleur LA  M  B  E  R  T  Y  âgé de foixante-un ans. 

Déclare qu'il a été attaqué d'hémorroïdes fluantes qui furent froiflees 
à cheval ; que depuis 1758 5 il s'établit une tumeur qui venait de tems 
en tems à fuppuration , des maux d'éftomac ^ un mal-aife dans les 
entrailles > des douleurs dans les reins, qui mentaient jufques dans les 
î (Tel !e.s-

l i a  é t é  a u  M a g n é t i f m e  l e  7  J u i l l e t  dernier. 
Dans la première quinzaine fes douleurs ont été plus vives, mais il a 
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recouvré l'appétit, il jouit d'un fommeil tranquille , qui au moins depuîâ 
douze ans était interrompu par des douleurs inexprimables. 

11 ne fe croit pas encore guéri, il a quelques momens critiques, mais 
fi faibles en comparaison de ce qu'il a fouffert , qu'il a la plus grande 
efpérance & confiance dans la continuation du traitement. Signé 3 le 24. 
Août 1784. 

G A B R I E L  D E Ï Ï X T .  

Déclare avoir eu une foulure i l'cpaule droite > dont il a été dix jours 
fans dormir ; que le quatrième jour de baquet, il a commencé à tra­
vailler. 

Ajoute que fa femme qui avait une dartre à l'œil gauche, & n'en 
voyait pas clair ; depuis qu'elle va au baquet commence à voir clair SE 
s'en trouve mieux foulagée que de tous les Médecins qu'elle a vus. 

Signé 3 le 3© Août 1784. 

P. 5. S'ils ignorent de moi, ils n'ont qu'à venir aux informations des 
voifins, de voir dans l'éta t où j'étais, ne pouvant pas m'aider de mon 
bras du tout. 

Madame L A L I E M A N T .  

Il eft certifié par fon mari qu'elle a eu le bras cafTé en Mars dernier j 
qu'elle a été panfée par plufieurs Médecins & Chirurgiens , tant en Pro­
vince qu'à Paris , fans avoir reçu beaucoup de foulagement , & que 
depuis qu'elle va au traitement elle fe fent bien foulagée. Signé, le n 
Août 1784. . 

M. de C H  A  Z  A  L .  

Déclare avoir été attaqué d'un rhumatifme général accompagné de 
douleurs opiniâtres, d la fuite d'un voyage à Stokolm , dans l'hiver de 
1781, durant lequel il fut couvert de neiges pendant quatre jours Se quatre 
nuits. 

11 eft depuis fix femaines au traitement. 
Il a éprouvé de fréquentes évacuations , des fueurs , des coliques de 

trente à quarante-huit heures , des crifpations aux deux nerfs feiatiques 
& à la inoële épiniere , très-affectée. 

Mais depuis quelques jours il s'eft fait un afTez grand changement ère 
bien , pour efpérer de ne plus éprouver les effets du rhumatifme , qui 
paraît avoir difparu dans la derniere colique, qu'on peut regarder comme 
une vigoureufe crife. Signé > le premier Septembre 1784. 

D Z S A  N  C L  O S  , Char on. 

Déclare avoir cté a que depuis quatre ans 3 de douleurs vagues de 
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rhumatifme 5 qui lui ont fait fouffrir des douleurs iofuppottables , & Vont 
empêché de travailler à fon métier. 

Qu'il a été admis au traitement le 9 Août , lÔc qu'il4 a déjà éprouvé 
que Tes douleurs ont diminue de plus de' moitié, &r qu'il fe fert avec plus 
d'aifance de fes jambes & de fes bras. iZ Août 1784 , fans fîgnature. 

M. MQ Ï Ï I NJ Officier invalide* 

Déclare avoir un rhumatifme vague depuis 1761. 
Être entré au traitement le 4. Mai dernier., 
Y avoir éprouvé auflitôt des fenfations bienFaifaiites, & vu fe diflîper 

en*peu de .tems une gêne dans la refpiràtion & des aigreurs. 
Pour les douleurs il en a été foùlagé pendant huit jours 5 mais il s'en 

trouve plus incommodé depuis le commencement de cette lune. Signé ^ b 
xp Août 1784* 

Le Jieur LE C L Ï Ï R C . 

Déclare avoir eu des douleurs jhumatifmales à ne pouvoir plus fe 
chauffer; qu'il eft entré au traitement le 14 Avril; qu'il a' fouffert 
davantage le premier mois 3 que peu à peu il a été foulagé , 6c actuelle­
ment qu'il ne relient qu'une très-petite douleur de tems en temte , mais 
très-légere , & fe porte comme un royaume. Signé * le 14 Août 1784. 

ïla Dante L A N OU Ef-

Déclare avoir eu d'anciennes obftru&ions ; pour lesquelles elle avait 
fait inutilement tous les remedes poffibles ; qu'elle a été attaquée , il y 
a fix mois , d'une fievre inflammatoire ; qu'il lui eft furvenu une hydro-
pifie confidérabîe ; que pour éviter la ponction elle a employé le Magnée 
tifme ^ ôc qu'elle y eft depuis deux mois & demi. 

Elle n'a rien éprouvé de fenfible. 
Cependant elle attefte avec vérité que l'inflammation a cefîe , que l'ap­

pétit & le fommeil font revenus* que les eaux ont repris leur cours, qu'elle 
ja des felles habituelles & des fueurs, &: cela fans prendre aucun reaiedç. 

Signé, le 18 Août 1784. 

le Jieur P Ru V O s T> 

Déclare être attaqué depuis douze à treize ans de grands maux à Ja 
tête , au dos , à la poitrine & à Teftomac , à la fuite d'un bain pris 
d.ans une fontaine d'eau vive ; qu'il eft venu au traitement le -i Août 
dernier ; que dès la premiere femaine il a été foulagé & a eu des 
.évacuations. 

Dans la fécondé femaine ? les douleurs font revenues comme dans le 
p rincipe 
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principe du maî,il s'eft fait une évacuation au cerveau de pus Se de fang. 
Il refïent a&uellement beaucoup de foulagement. Signéj le jo Août 1784. 

La veuve F A uv l 

Certifie qu#depuis le 11 Mai, qu'elle eft venue au Màgnétifme , elle 
s'eft trouvée un peu foulagée de la Vue &c de grands matix de tête , ay ant 
des catara&es fur les yeux , defquelles elle efpere , par une grande aflî-
duité , en être débaraflee % à en juger par fa iituation préfente. Signé j le 
t Septembre 1784. 

Le fittir Le u r s  0 ^  

Déclare avoir été attaqué d'oppreflïons & d'embarras au foie &: au pouî-
mon , qu'il n'a été que trente jours au baquet, Se qu'il fe trouve très-
ioulagé. Signé, le 30 Août 1784. 

Madame A L  P  H  A  N  D .  

. Certifie qu'en 1775 il lui vint une dartre au vifage ; qu'après trois ans 
ie médicamens la dartre fe porta au nés , ôc y refta deux ans. 

On la mit à une tifanne qui enleva la dartre au bout de fîx femain es* 
mais fon eftomac en fut fi fatigué , qu elle ne pouvait plus digérer. Elle 
éprouvait des maux de tête continuels, un fifflement aigu dans loreille ; 
de deux jours l'un elle avait des coliques épatiques P & reffentait une 
douleur au côté droit. 

Elle a été au traitement le 8 Mars dernier. 
Pendant fix femaines elle n'a réffènti aucun effet f fi ce n'efl: de plus 

violens maux de tête & des retours plus forts de coliques , il lui eft fur-
venu après des évacuations qui ont emporté tous fes maux. 

Elle a quitté le traitement le 18 Juillet j s'étant dans les deux derniers 
mois parfaitement bien portée , & à rinftànt qu'elle certifie ces faits, elle 
a continué à être toujours en bonne fanté. Signéy le 16 Septembre 1784. 

Le Jîcur S1 m o n,n je r. 

Déclare avoir été atteint de ferremens de poitrine > de toux Se d'étouf-
femens prefque continuels , rejettant après fes repas une partie de fa 
nourriture , d'infomnies & de laffitudes. 

Depuis fix femaines qu'il va au traitement, n'a plus de douleur à l'efto-
n*ac de à la poitrine comme ci-devant ^ ôc n'a eu que trois vomiflemens 
depuis le 3 de Juillet. Signé, le z8 Août 1784. 

F r a n ç o i s e  L A  M  o  t  T  e  9 femme Richard. 

Certifie avoir été au traitement de M, Deflon le 18 Mai dernier , 
F 
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pour la guérifon d'un bras dont elle ne pouvait s'aider depuis treize moisi 
Elle a éprouvé, les premieres femaines, des fueurs fans autre fonla-

gemenr. 
Depuis ce tems &: toujours elle éprouve du mieux , & fe fert préfen-

tement de fon b*as. " • m . . • . 
Elle continiie d'aUer-'.^u Magnéçifme y Se fent toujours effs chaleur! & 

des engûurdiilemeus-. feulement à fon bras nialade. 

La Dame B A C ç> V É 3 Graveufcv 

* 

Déclare avoir été attaquée d'un rhumàtifoie -laiteux à la fuite d'une 
couche 5 il y a quatre ans \ avoir été entreprise dans le bras gauche depuis 
le coude jufqu au col , & au dërriere de la tête , ;ne pouvant plus tenir la 
tête fur un oreiller-, ni fe.fervir de fa main gduche le foir j éprouvant 
des douleurs continuelles , ne mangeant ni ne dormant. 

Depuis fix femaines elle a reffenti des douleurs très-vives fur l'eftomac 
& le ventre , qui ont indiqué des obftru£tions> 

Elle eft venue au traitement il y a trois femaipes. 
Elle n' a eu aucune convulfion, mais par intervalle ellô éprouve au traite* 

ment & dehors, im aiïbiipiflemeni profond. 
L'enflure a beaucoup diminué *, les douleurs ont entietement cefley & 

puis font revenues. Elle a recouvré le fommeil & Fappétit , même l'ufagô 
de fon bras & de l'épaule", auxquels elle n'éprouve plus que de la pefan-
teur. Dans ce mômertt, la difficulté de fe fervir de fon bras eft à peu près 
comme au commencement, Signé^ le zS Août 1784. 

tta D'Ile. B AR B1 E & , Brodeiife. 

Eft entrée au traitement le 27 Août , avec un rhumatifme aigu J 
mêlé d'éréfipele au bras à la .main gauche, &. tout le même côté 
entrepris» 

Elle n a encore rien fentî, & n'a pas eu'de convulfions. 

ta Dlle. CH E V A L I E R ; 

Déclare avoir des étouffentens depuis quatre ans. 
Être traitée depuis fix femaines , fe trouve un peu foulagée. 
Dès les deux premiers jours s avoir eu des évacuations exttaojdinaM 

tes-,, qui l'ont purgée. 

La Femme de Chambre de Màd. la^ Comtëjfe. de S té. S U zA N N %+ 

Certifie être tombée malade des fatigues ^qu'elle avait eues auprès 
de . Mllc. de MaflTac 5 &c avoir eu une Hevre continue, une oppteffion 

f Sc douïeuf de côté.' 



Elle né fut.magnétifée que le feptréme jour* parce quelle n'ofait 
demander du fecours ni efpcrer qu'on vînt pour la traiter. Au bout 
de deux jours, elle eut de fortes tranfpirations , quelques garderobes f 
& fut guérie. ^ 

JE  A N G A s TA L y Wkrcon de Cuifine. 

Déclare qu'un jour de Fête , ayant un, paquet de fufçfcs i dans la 
poche de fon tablier , une étincelle y pénétre & enflamme les fufees ; il les 
ierre entre fes cuiffès pour étou£fer le feu, l'explofion n'en fut que plus for­
te; il eut les deux cuiffes endommagées 3 ainfi que le bas du ventre. M.Def-
lon, qui afliftait i.la Fêre ̂  accourt ^nffi-tôt &lui magnétife lescuiiïès: 
il ne relTentit aucune douleur, & Tdès le lendemain rif put enlever la 
peau, qui avait formé une croûte comme fi elle eut été de quinze 
jours, fans la moindre cuiflbn, N'ayant pas voulu felaitier magnétifer 
le bas ventre, qui n'était pas auffi. endommagé, il en a fouffert pen-
dànr trois femaines. Signé le 20 Septembre .17 84. 

Le Pojlillan de M . d e  M Q N C I E L .  

Lç Marquis de Mpnciel certifie qu'au mois de Janvier dernier, foa 
poftition a été délivré en trois femaines de traitement, d'une fievre 
quarte, qui le tenoit depuis cinq mois. Signe' le zS Août 1784. 

M A  G  d E L O  N  P R I  N  , Portiert de M. de la M E L L I E R K .  

Déclare avoir eu une fluxion de poitrine, dont elle a été guérie 
par le magnétifme animal. 

Ajoute qu'elle avait depuis 15 ans des tumeurs , de la grofleur d'un 
œuf 1 à la cuilfe & à la jambe , pour lefquelles elle avait fait fans 
fuccès tous les remedes que M. Petit lui avoit ordonnés , & plufieurs 

autres Médecins & Chirurgiens j qu'elle a été au traitement de M. Deslon ̂  
Se qu en deux mois & demi, elle a été guérie fans avoir eu des con-
yulfionsy tmais feulement des vomilïèmens &'des fueurs, & fans avoir 

Î
>ris aucun cemede • depuis ce tems^ elle fe porte à merveille. Signé 
e premier Septembre. 

L E  nommé V E  R R I E R  , domejlique che% M. G A U T H I E R ^ place des 
Kicloircs.. 

Il fut ptis vivement le 11 Mai 1784 , d'une fievre, avec grand mal 
de tête, fuppreffion d'urines, engorgement au foie &c aux vifeeres. Le 
17, le ventre était très ^ enflé , -le malade empirait> était pre(qn£ 
fans efpérance. 

• M.' Deslon commença ce jour-là à le traiter trois foisSe fe h io;r 
r ij 
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les urines commencèrent à venir, & l'enflure du ventre diminua. II 
rendit, les jours fuivans, du fang en caillots. Le 16, il a été en état 
d'aller à pied au traitement^ à la fin de Juin , il s'eft trouvé parfai­
tement guéri y 8c ne s'eft refilai d'aucune incommodité depuis cette 
maladie. Signé Femme VE R R, le 8 Septembre 1784. 

Marte-Anne V A L  Q U I  E  R  , domejlique de M. G E  R  Y .  

Certifie qu elle éprouvait depuis trois mois des maux de reins Se 
d'eftomac^ qu'aucun remede de Médecins & Chirurgiens de Verfailles 
n'avait pu guérir , & qu'elle doit à M. Desîon fa guérifon parfaite par 
le Magnétifme animal. Signe' le 15 Septembre 1782, & certifié de 
M .  G E  R  Y .  

Mlle. de Mo R  A  C I  N .  

Un léger accident furvenu à l'un de mes yeux , m'ayant fait imaginer 
que je pouvais le perdre 3 le tourment que j'en ai eu , a fait un mat 
très-réel à ma fanté. J'ai fuivi le Magnétifme, & dans les huit premiers 
jours, l'appétit, le fommeil s font revenus > les digeftions très-déran­
gées fe font rétablies , ôc l'irritation des nerfs ̂  qui était extrême dans 
ce moment , ( ôc à laquelle j'étais fujette depuis trois ans), s'eft ab-
folument calmée, La petite caufe de ces incommodités n'a cependant pas 
ceflé , quoiqu'elle diiparaifle par intervalle. Depuis quatre mois que 
je paflTe tous les jourç deux heures au traitement, je n'y ai éprouvé 
aucune efpèce de fenfation, quoique mon imagination aie parfe fuc-
celîîvement de la crainte au defir de reflTentir des effets. Le feul que 
j'en aie obtenu , a été le prompt retour de ma fanté. A Paris, le 1 1 
O&obre, 1784» Signé. 

La Femme J A  Q U I  N  o r. 

J'ai entré au baquet chez M. Deston, dont j'en ai éprouvé bien 
du foulagement ; j'efpere par la fuite que ça ira de mieux en mieux* 
Je fuis votre très - humble fervante. Signé ce 16 Août 1784. 

M. FA  R I  A G E .  

J'ai commencé à aller du 10 Juin 1784, chez M. Desîon, pouf 
une fbiblefle d'eftomac & mal dans tous les membres : à préfent, je 
me trouve mieux depuis que j'y vais» Signé\ 

M de. l a  Marquife de L O N G  M  C O  U  R T ,  

A la fuite de dix-huit ans de langueur , d'attaques de nerfs > â$ 



violentes douleurs de tète , fucccderent des irruptions an vifage, des 
abcès dans différentes parties du corps, & un éréfipele très- violent, 
qui annonçant le mauvais état de mon fang , déterminerent mon Mé­
decin à nvenvoyer a Montpellier, d'où après un féjour de cinq mois, 
n'ayant obtenu qu'un fuccès momentané , je revins chez moi , où 
tous mes maux reparurent & augmentèrent de jour en jour, au point 
de ne pouvoir plus fortir de mon lit &; de mon fauteuil, ayant pafle 
fîx années dans cet état, pendant lefquelles on m'avait reconnu deux 
obfttunions dans le ventre , une dans Peftomac, & un engorgement 
au fein , gros comme un oeuf de pigeon , pour lequel on me parlait 
déjà d amputation ; joignant à cela la maigreur, le dépériflement ôc 
l'affairement inféparable d'un tel état : je me déterminai à me remet­
tre entre les mains de M. Mefmer, le premier Mars 1781 ; il me 
donna fes foins jufqu'au premier Juillet de la même année, époque 
de fon départ pour Spa. M. Deslon voulut bien alors continuer ce 
que M. Mefmer avait û heureufement commencé 3 & à la fin du 
mois de Novembre fuivant, je fuis revenue dans ma patrie, guérie de 
tous mes maux, après avait fait conftater , par un des plus habiles 
Médecins anatomiftes de Paris, qu'il ne me reliait plus aucun veftige 
d'engorgement : depuis ce moment , ma fan té fe foutient parfaitement; 
j'ai pris beaucoup d'embonpoint , &c tout annonce en moi le meilleur 
état > n'ayant trouvé aucun foukgement dans les fecours de la médecine 
ordinaire. Je ne puis attribuer un fi heureux changement qu'au Magné-
tifme animal & aux foins fucceflîfs de Mefïïeurs Mefmer & Deslon ; 
je regarde comme facrë de leur en rendre un hommage public , Se 
je me fais gloire de le remplir. Signé, 

M* La B o 1 $ s E  L I E  R E , Capitaine à l'Hôtel des Invalides-. 

Depuis douze ans éprouvait un étranglement à la gorge 3 qui l'em­
pêchait fouvent d avaler & même de refpirer : il rendait continuellement 
des rots, avait une falivation continuelle ; il a épuifé une foule de re-
medes : il eft entré chez M. Deslon le 10 Juillet dernier» Il ne reflent pas 
la millième partie de fes infirmités ^ & ne donnerait pas la fan té dont 
il jouit 5 pour l'univers entier : n'a eu ni crifes ni convulfions, n'a rien 
fenti fous Pimpreflion de la main ; a eu feulement deux légeres fecouf-
fes ou frémiffemens intérieurs > en faifant la chaîne. Signé ce Août 

*784-

#• 
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T R O I S I E M E  C L A S S E -
Malades qui ont éprouvé des effets fenjihles du Magnétlfme• 

M. le Prince N  fi B E  A U F K  E  M O  N T *  

A la fuite d'une longue maladie, il m'était refte une douleur fixe & 
continuelle le long des côtes qui a réfifté conftammen* à tous les re-
medes de la médecine. Depuis que je vais chez M. Deflon, ceue dou­
leur a fouvent changé de place, & a fenfiblement diminué : je n'ai point 
pris de crème de tartre *, je n'ai point éprouvé de crifes , quoique je l'eufle 
defiré pour favoir ce que c'eft, & que ce fut, dit-on , une difpoficion 
pour en avoir. J'ai quelquefois dormi au baquet , mais toujours * lorO-
cju'on me mapnétifait : j etais cependant alors plus diffipé par la convers­
ation du Médecin > ijia furdiié m'empêchant de prendre parc à celle 
des autres. 

j'ai fouvent reflenti beaucoup de-chaleur aux oreilles, & une efpece 
de tintement : jufques-là le Magnétifme n'avait agi fur moi que d'unç 
maniéré prefqu'infenfible } mais j'ai enfin éprouvé un effet auiîi falutaire 
cfLje prompt & inconteftable. Je m'étais donné une entorfe* Le lende* 
niain encore l'enflitre & la douleur étaient confidérables lorfque je fus chez 
M. Deflon avec ma pantoufle, ne pouvant mettre un fouher : M. Bien-
aymé me fie mettre mon pied fuir le fien pendant une demi-heure p & 
malgré fon foulier & ma pantoufle, j'ai fenti une chaleur aflez forte à la 
plante du pied, & du chatouillement -, la douleur & l'enflure ceflerent 
au point que je pus marcher çhaulTer mon foulier comme à l'ordi­
naire. 

Voila l'exa&e vérité des fenfations que j'ai éprouvées., & dont je ne 
cherche pas à approfondir la caufe. Je puis afîurpr que depuis que je 
fuis le traitement de M. Deflon » je ne me fuis jamais porté plus parfais 
tement, Signé> à Paris ce z6 Août. 

M. le<Marqjuis D E  R Q  C & E  G U I > E .  

Je foufîîgné, certifie que M. Deflon eft mon Médecin depuis quinz® 
ans; que le n Janvier 1782 0 je fus frappé dîme attaque de nerfs qui 
affaiblît tour le côté gauche, fur-tout le bras dont je ne pouvais me 
fervir, M. Deflon Bt appeliez M. Mefmer , je fus. faigné Se enfuice 
^a^nédfé alternativement par eux pendant vingt-quatre heures, au bou£ 



•defq^eUes la paîalyfie fut entièrement diffipéé. — Au mois de Janvier 
1783 , j'eus un relFentiment de la même incommodité qui fut diffipte 
fans faignéepat quelques jours de traitement magnétique , fair par M. 

.Deflon ; enfin cette année, le z Avril, ayant été beaucoup plus griève­
ment attaqué, quatre.mois de traitement chez M. Dèflon m'ont rendu 
la famé , j'ai recouvert l'appétit, le fommeil, mes forces", & dans Je 

.moment préfeiif, il ne me refte qu'une légere difficulté à parler. 
Les crifes que j'ai éprouvées dans les diftetens traitemens, ont été de 

la chaleur, de Taflbupiflrement & des. évacuations abondantes par les 
crachats. 

A Ecfy ce 3 Septembre 1784. J'approuve l'écriture, 
Signé, ROCHEGUDE.-

Et plus bas efi écrit : 

Je déclare avoir été témoin de la vérité des faits énoncés ci-deffus. 
Signéx la Marquife D E R O C P E G U D E. 

L E T T R E  d e  M .  X» E L A  V A  U Z T  I È  R E  , Commandant dès 

Gardes de la Marine à Breji 3 à M. de D A M P 1 E R E. 

De Breft , 6 Septembre 1784. 

II en coûte infiniment, M on (leur, a ma façon de penfer 3 de déférer 
à ce qu'exige de moi la Société qui vous a chargé de me faire l'hon-
neurde m'écrite , puifque ma réponfe court lés rifç^ues de là publicité. 
Cependant je me rends par égards & par refpeâ: pour ladite Société; 
par celui que j'ai pour la vérirc, autant encore pat reconnoiflance pour 
MM. Deflon & Bienaymé , aux foins defquels j'avais cru jufqu'ici 
devoir mon exîftfcnce & ma fanté. 11 me feroit affreux d'imaginer , quel-
qu'attention , que- vous .ayez de ne me rien dire deux,, qu'ils pulîènt 
croire que par foibïefle ou par itifoucianco, je répugne à une déclara­
tion qui peut influer fur la jiiftice qui leur eft due. Je cede, dis-je, 
à ces motifs réunis,. & vais la donner aufli breve que je pourrai. La 
Société en fera l'ufage qui lui conviendra. 

Au mois d'Avril 178? , je fus attaqué d'une, maladie à la veflîe ; elle 
fut auflî vive que dangéreufe. Je crois inutile d'enrter ici dans le détail 
de fes caufes : les Gens de l'Art pourront S'àdrélfer à M. Deflon pour 
les-rotmaître. J'eus- à l'inftant- tçus- les fecours de la Medecine les 
bains, les cataplafmes , les fomentations» la fonde , tout fut employé 
feus fuccès mon Chirurgien j. voyant mon état devenu de plus en glus-
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fcrieuy, en appella bientôt deux autres. Je fus encore vifité, fonde pat 
eux j, & toujours inutilement. La iîevre augmentait, le bas ventre mena­
çait d'inflammation : on eut recours à. de larges faignées , on nobtint 
de relâchement que cinq heures après m'avoir tiré quinze ou feize on­
ces de fang, & après trente heures de fouffrances' continuelles & inex­
primables. 

Dès cette premiere épreuve, je m'interdis l'ufage du vin, ducaffe, 
des épices ; & même du fel dans mes alimens-, je me preferivis le régime 
le plus auftere : je fis fcrupuleufement les remedes (impies qu'on m'avait 
ordonnés y & je paflais plus d'une heure chaque jour dans le bain; cela 
11e m'empêcha pas jufques & compris Novembre dernier ^ d'être attaqué 
régulièrement à la fin de chaque moisaufîî férieufement que la premiere 
fois, fans que le mal ait jamais cédé à d'autres remedes qu'aux faignées : 
je l'avais été vingt-deux fois, lorfque je partis de Breft fur le confeil 
des Chirurgiens qui me feignaient, & de deux Médecins éclairés. Je me 
trouvai au baquet de M. Deflon le 16 Décembre , époque à peu-près 
à laquelle je me préparais à un neuvieme accident. Je n'en éprouvai pas, 
& j'étois fort incertain fur la caufe de cet heureux changement. Je fuivis 
aflidument ce traitement fans éprouver d'autres fenfations que le frotte­
ment de la main du Médecin ; après un mois je rendis, une nuit, abon­
damment , des glaires, des fables, & même du fang mâché, fans douleur 
prefqir aucune , & cette évacuation devint journelle en moindre quantité. 

Au bout de fix femaines , pendant une converfation fort intéreflante, 
& abfolument étrangère au Magnétifme, M. Deflon ayant porté fur mes 
reins fa main qu'il promenait depuis un certain tems fur mon coté, 
je reflfentis une chaleur extraordinaire : je le priai de me permettre que 
je prifTe cette même main; elle me parut très-froide3 je la fis toucher 
à mon voifin, il h trouva telle. On continua de me magnétîfer, & moi 
d'éprouver la même chaleur. Peu de tems après cette époque, les évacua­
tions abondantes s'établirent périodiquement comme les accidens de la 
maladie. J'ai continué d'aller au traitement jufqu'au 20 de Mai dernier, 
que je fuis parti, pour reprendre mon fervice de Paris La route m avait 
fort échauffé ; un repos de quinze jours , ne m'avoit pas encore empê­
ché d avoir quelques inquiétudes ; je me fuis remis à l'ufage du magné-
tifme animal. Il s'eft fait une petite fecrétion : j'ai continué & je jouis 
de la meilleure famé après fix ans d'incommodités de toute efpece. 

Vous obfecverez > Monfieut , que pendant tout le traitement de 
M. Deflon j je n'ai fait aucun remede, & que je n'ai pris qu'une feule 
fois de la crème de tartre , parce qu'il m'a paru qu'elle m'agaçait les 

1 1 • - 1 . ' 7 ^ 

( 1) C. eft ainfi que tous les Certificats ont été ou donnés ou demandés s feng 
frfiis autre jmpuUipn que celle du defir de rendre hommage à la vérité. 

nerfs ; 
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nerfs ; j'ai pris cinq bains 3 mais ce n'a été que dans les trois dernieres 
femaines de mon léjour à Paris. Je n'ai jamais connu l'état de crife : fi 
c'eft k mon imagination que je dois ma famé, je ne rougirai pas d'en 
convenir ; & fi on nie le prouvait, malgré les expériences que nous en 
avons vu faire ici fur des payfans ivres - morts, couchés, dans les grands 
chemins , malgré la cure d'un enfant de trois ou quatre ans , donc le 
bras brûlé > dépouillé depuis le coude jufqu aux bouts des doigts , a guéri 
fous mes yeux en moins de trois femaines, fans autre remede que le moyen 
de M. Deflon , j<e conviendrai de même que cette découverte n'eft pas 
moins heuteufeque celle du magnétifme animal ou d'un fluide prétendu 
tel ; fon auteur me paroîtroit bien au-deflus de^ M. Mefmer ^ & je 
-trouverois même tout fimple que fon opinion enchaînât celle de trois 
cens Médecins la plupart gens de mérite , comme celle d'un millier de 
malades, qui croyant devoir la vie & la fitnté au magnétifme animal x 

4i'en feroient redevables- qu'au travail de leur imagination, 1 

J'ai l'honneur d'être ^ &c. 

M. h Comte B E  Ml RO M E  s STI 
# 

Déclare avoir eu la^poitrine prefque toujours affe£fcée depuis une 
fluxion de poitrine fume d'un dépôt en 174.7 ; qu'à cette infirmité 
fe joignit } il y a dix ans*, un épaiflifïement de limphe qui affe£fca le 
pied droit jufqu au gros de la ciiifle , & affoiblit infenfiblement toute 
la partie droite du corps : le genou droit était beaucoup plus gros que 
l'autre. 

En Mars dernier il a été rraité par le Magnétifme. Depuis ce tems*-
îi il a eu la refpiration plus libre } il s'eft établi une expectoration facile 
& confidérable *, il fe fert avec plus de facilité de fa jambe , fans pour­
tant qu'elle foit plus fenfible. 

II 11a point pris de crème de tartrç , & tous les effets quil a repen­
tis ont été la chaleur & le fommeil. Signé > le 4 Septembre 1784. 

M. le Marquis D E  Ç H A T % A U R E N A U Z > *  

Déclare quêtant magnétifé par un Médecin, fans Pappercevoir, il a 
fenti fa tête prife, Se eft tombé en défaillance. Signé* 

Madame n'A L E  N Ç O  N .  

La fouflîgnée Dame d'Alençon , d'une conftitution faine j mais très-
délicate , a éprouve pendant le cours de fa vie , plufieurs maladies gra­
ves dont les Médecins ont cru trouver le principe dans une humeur 
irhumatifmale ou goutteufe qu'on apporte quelquefois en naiffanc & 
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que les années ,& fur-tout les chagrins, rendent toujours plus fàcheufe. 
lin dernier lieu , le 2.1 Décembre 1785, cette même humeur, afloupic 
depui's quelque temps , fe manifefta de nouveau par une- douleur très-
vive dans tout le côté droit de la tête A & julqu'à la tempe, une fievre 
très-forte, Ôc de fuite une inflammation trcs-confidérable a l'œil droit 9 

où l'humeur fe |3orta avec violence. Heureufemei>t ce dépôt neferéfolut 
point.en matière, mais il forma une ophtalmie biencara£térifée ^ ôc un 
engorgement dans les vaiffeaux" limphatiques , un épaiflîiTement dans 
la cornée qui ne laiffaic voir les objets que comme à travers une gaze. 

On parvint au bout de dix jours à faire céder la fievre j mais l'œil 
n'éprouvait aucune amélioration } d'ailleurs , la malade fe fentait dans 
un état de foiblefle & de dépérifTement inquiétans. 

Quatre, mois s'étant écoulés j à peu-près dans la même fituation, la 
Dame d'Alençon fe détermina à efïayer fi- le Magnétifme lui feroit falu-
taire; & après avoir confulté M* Deflon , elle arriva au baquet le iz 
Avril de cette préfente année. 

Elle ne tarda pas à éprouver non pas des crifes de convulfîons, mais des 
effets plus doux quoique très-fenfibles. 

D'abord au bout de peu de jours elle fe fentit ranimée & moins 
foible : chaque fois qu'elle étoit magnétifée elle é*prouvoic C très-réelle— 
ment ) une forte de fermentation générale dans toute l'habitude du 
corps qui lui démontrait le mouvement que le magnétifme donne aux 
humeurs , enfuite une chaleur bienfaifante, di»nt on ne peut avoir d'idée 
qu'après l'avoir fentie : bientôt après, elle eut des évacuations bilieufes , 
des tranfpirations, toutes les nuits, ( quoique la faifon fût fraîche ) 
des expectorations , des boutons en grand nombre 3 & fur-tout a toute 
la jambe droite \ des férofités au bout des doigts , qui les dépouillèrent 
jufqu'à la fécondé phalange. Enfin, tout prouvo'it que l'humeur divi-
fée & féparée du fan g ̂  ( par le magnétifme ), cherchoit à s'échapper 
par toutes les voies que la nature pouvoir lui fournir j ce qu'on ap­
pelle travail ou crlfe. JL'humeur lui occafionna pendant douze jours une 
fievre' affez forte , avec redoublement ôc des évacuations encore plus 
confidcrables qu'auparavant. 

^ De tout ce défordre apparent, il en eft réfulté , que l'œil n'eft plus 
ni rouge ni enflammé , il refte feulement encore un peu d'opacité dans 
la cornée : que les forces font revenues, ainfi que l'appétit-, que le 
fommeil eft excellent , ce qui n'exiftoit pas depuis bien des années 

. & qu'il eft démontré, que fi la faute de la Dame d'Alençon n'étoit pas 
auffi anciennement altérée, elle feroit actuellement parfaitement guérie. 

La dame d'Alençon déclare & certifie , que ce prêtent récit â fait 
par elle, eft exadfc ôc véritable , & pas du tout ditté.par Vimagination,. 
En foi de epoi elle l'a figné* 
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Mde, PARCE V AL ^ veuve du Fermier- Général* 

J'ai été attaqué d'une douleur cfe rh'umatifme au bras gauche, à la fin 
du mois de Septembre de Tannée 1785 : elle fit beaucoup de progrès dans 
le courant d'Odobrc & au mois de Novembre , je'cefFai totalement 
de pouvoir m'aider de ce bras. En ne remuant pas , je ne fentois point 
de mal \ mais lorfque je voulois efTayer le plus petit mouvement ou que 
quelqu'un me touchoit par hafard , j'éprouvois de vives douleurs \ cet 
état a continué fans adouciflement jufqu'au mois de Mars. Trop occupée 
à donner des foins à une perfonne qui m'étoit bien chere, je n'ai tait 
aucun remede pendant tout l'hiver, fi ce neft de porter des manches de 
flanelle , & de tenir ce bras le plus chaudement qu'il m'étoit poflible. 

Le 8 Mars , fans nul defïein^ ôc même fans nulle confiance, il fe 
préfenta une occâfion dont mes enfans me folliciterent avec rant d'inf-
cance de profiter, que je me déterminai par pure complaifance à eiïayet 
.du Magnétifme ; la féance fut de dix minutes pendant lefquelles je* fen­
ds une petite chaleur & un peu d'engourdiflfement dans les doigts; on 
me di*t de remuer les bras, je n'ofois Teflayer craignant les doûleurs 
..aiguës que j'éprouvois ordinairement à ces fartes de tentatives*, je m'y 
déterminai cependant , & fis de fuite Se fans fouffrance tous les mou-
vemensqui m'étoient interdits depuis cinq mois: il me reftoit encore une 
dpuleur très-fupportable à l'articulation de l'épaule, lorfque je levois le 
bras à une certaine hauteur. Je reftai d'autant plus étonnée', que j'avois 
fait l'expérience ce jour - là même que le moindre mouvement me caufoit 
de grandes fouffrances. Dès le foir , je me déshabillai, comme tout le 
monde , 6c me coëfFai de nuit moi-même, ce qui ne m'étoit pas arrivé 
.depuis le mois de Novembre -, la petite douleur qui me reftoit à l'épaule » 
fut totalement diffipée en deux féances , d'où il réfulte que j'ai été gué­
rie eu trois féances de huit à dix minutes chacune. Signé. A Surenne, 
ce zz Septembre 17S4. 

M. C h AU v H r, Prêtre. 

Dans le courant du mois d'Avril 1778 5 je fus attaqué d'un violent 
-rhumarifme qui me retint au lit pendant trois mois ? & qui m'ôtoïc 
i'ufage de tous les membres. Depuis cette époque j je'n'avois jamais 
pallé trois mois de fuite fans reiïentir quelque douleur dans l'un eu 
dans 1 autre bras, fouvent même aflez vive pour m'empêcher de le re­
muer. L'année derniere 5 au mois de Septembre , me trouvant dans le 
meme cas , des perfonnes de confidération chez qui M. Deflon étoit 
venu de Paris pour magnétifer une paralytique me prefferent beau­
coup de profiter de l'occaÏÏon pour me faire magnétifer aufîi ; je nie 
rendis à leurs inftances ; & j'avoue, n'eu déplaife à M. Deflon, que je 



ne pus m'empècher de le traiter intérieurement de Charlatan, en le 
voyant diriger l'index contre mon bras, & approcher fon pied du mien; 
mais deux minutes fuffirent pour me faire revenir fur le compte de ce 
Médecin 8c de fon agenr j car.il ne m'ei^pas plutôt appliqué la paulme 
de la main fur l'otinoplate*, qu'il s'établittians moi de la tête aux pieds, 
& feulement dans la partie gauche du corps crû j'éprouvois la douleur f 

une fueur Ji abondante que j'en avois la chemife collée fur la peau 5 & 
que tous ceux qui étoient préfens en voyoient les gouttes me rouler fur 
le vifage : le moment d'après, je me fentis parfaitement guéri > & depuis 
lors je ne fais plus ce que c eji que rhumatifme. Signé. A Surenne le 11 
Septembre, 1784. 

Madame C A  N  E T .  

Déclare avoir été attaquée de maux de nerfs. Elle n'a jamais eu de 
convulfions au traitement, mais elle a éprouvé plufieurs effets très-per­
ceptibles aux fens, tels que des évacuations, des fueurs & quelquefois 
des aiToupiflemens. Signé. 

M. Be a u J E A R U , Fermier-général des Etats de Bretagne• 

Nous foufîlgnés, certifions que Mlle. de Segrai , âgée de 15 ans ,, 
elt tombée malade à Ântonv le 12 Juin 1784, à la fuite d'un aflez 
long voyage : notas appellâmes M. Brador, très - habile Chirurgien , 
qui reconnut que la maladie principale étoit une fievre ardente, dont 
les fymptômes étoient àlarmans y & foupçonna une complication ver-
mineufe ; il traita la maladie pendant quelques jours , déclara qu'il 
ne pouvoir répondre des fuites , ôc qu'il falloir demander un confeil. 
Nous nous décidâmes alors à avoir, recours à M. Deslon s qui pria 
un Médecin de fuivre cette maladie : il fe rendit en conféquence An-
tony le huitième jour cfe la maladie , & trouva la malade dans l'état 
fuivant. Là fievre étoit très-vive , le pouls ferré & concentré la peau 
brûlante , le ventre fenfible ç le délire étoit confiant, la toux très-fré-
quente 8c féche ^ les urines paffoient peu. Malgré la gravité de ces fymp­
tômes , le Médecin voulut bien fe charger de ia malade , il lui pres­
crivit des boifTons acidulés , des lavements avec îe vinaigre ^ 6c la traita 
fuivant fes principes par contaéï deffus les couvertures pendant quelques 
moments * enfuira à diftance de 5 à 6 pouces ; de lorfqn'il dirigeoit fon 
doigt derriere la tète fans y toucher & fans pouvoir être apperçu, la. 
malade faifoït des mouvemens involontaires, & cherchoit machinalement 
à écarter eu àfaiftr ce qui l'ajfecloit* Le furlendemain qu'elle fut fou-
mife au traitement^ la malade rendir des vers. ; mais bien loin que cette 
évacuation produisît une diminution dans les accidens , ils femble-
renr augmenter jufquau quatorzième de la maladie ,' qu'on annonça, 



fur le foir au Médecin, qhe le lavement avoit procuré trois à quatre 
boules de matiere formée. Le Médecin en conçut les plus grandes ef-
pérances pour le rétabliflement de la malade : effectivement à dater 
de ce jour, les fymptômes diminuèrent par degrés, les bains fâvori-
ferent le relâçherhent, quelques verres d'eau de fedlitz augmentèrent 
les felles & concoururent à dégager les premieres voies. 

Pendant la convalefceiîce , Mlle de Segray, a eu un furon def» 
fous le bras qui a bien fuppuré j elle fe porse actuellement très - bien. 
Signe. A Parisj ce 27 Septembre 17S4. 

M. GS R B I E RJ- Ayocat. 

Certifie qu'ayant été empoifonné en 1771 , & épuifé par $j années 
du travail le plus pénible , il étoit depuis dix ans fujet à des catarres 
qui refîftoienr pendant des mois entiers à tous les remedes 3 ôc qui même 
en 1781 & 1781 firent craindre pour fa vie j fon eftomac ne digi-
roit qu'avec peine les végétaux auxquels il étoit réduit pour toute 
nourriture; il avoit les nerfs dans le plus trifte état. Les aimans de M. 
l'Abbé le Noble avoient pendant quelque tems calmé les fenfations 
douloureufes qu'il y'reflfentoir j mais ce calme ne s'étoit foutenu que 
pendant environ un an. 

Tel étoit fon état, lorfque fa fille commença à la fin d'Août 17^2 , 
à eflayer du Magnétifme. Il ne fe rendit avec elle chez M* Deslon, que 
pour l'accompagner, Se la fecourir dans les crifes qu'on afïuroit qu'elle 
éprouveroit, ôc il étoit bien loin d'imaginer que ce traitement pût lui 
fervir auflî de remede contre uri état qu'il ne regardoit lui-même que 
comme une caducité anticipée. Auffi n'eut-il-pas même la penfée pen­
dant ces quinze premiers jours de fe mettre au traitement. Mais ayant 
éprouvé au bout de ce tems , un bien - être extraordinaire , il fe déter­
mina à fe mettre à la chaîne comme les autres & à effayer de l'action 
qu auroit fur lui le Magnétifme. 

Si fon imagination avoit pu lui faire quelqu^illufion , ç'auroit dû être 
dans ces premiers momens où les fens frappés par des objets nouveaux,, agii-
fent fur nous plus vivement, & où l'homme le plus calme peut aifément 
fe laifier émouvoir par des objets extraordinaires, Se .plus encore pat 
l'efpérance fi féduifante de recouvrer la fanté. Mais fix mois entiers 
s'écoulerent fans qu'il s'apperçut de la préfence ou du fentiment du fluide 
magnétique. Tout ce qu'il éprouva fenfiblement & très-promppement, 
fut une amélioration incroyable dans fa fanté. Il ne fentoit prefque^ 
plus fes nerfs ; fes digeftions devinrent fi facilesqu'il fe permit l'ufage 
de toutes les viandes & même des plus {ndigeftes. Le via ceflà de 
l'incommoder il n'éprouva plus ces péfanteurs, ce mal-aife ̂  cet 
gourdiffement, qui étoient devenus prefqu'habituels chez lui. 
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Au bout de quelques.items j (ou état changea, il perdit fon appétit, 

& il fut moins content de fa famé ; mais la révolution qu'il éprouva , 
le tranquillifa bientôt fur ce changement, Il cômmençoit à fentir l'iav 
preffioîi de l'agent. G'étoit une efpèce d'yvreffe .qu'il l;ui caufoit * fes 
nerfs étoient doucement émus toutes les fois qu'on !e magnérifoit. Il lui 
arriva même a ce fujet , de faire en préfence de M. LIÎYACÏUER, pre­
mier Médecin de Corfe 3 qui venoit depuis quelques tems à la falle 
du traitement, un effai qui convainquit ce Médecin (k tous ceux qui 
en furent témoins avec lui , dé l'effet fenfible & palpable du Magné­
tifme animal fur lui. 

A la fuite de ces fenfatioias % les évacuations' s'établirent. Le fouffi-
gué prenoit tous les jours deux ou trois verres de crème de tartre. La 
fonte fut peut-êjtre l'effet de cette infufion \cependant il doit dire , 
pour être fidele en tout» que depuis 1772^ dix fois M. Trpnchin 
l'avoit mis à l'ufage habituel de cette boiûfon^ & que jamais elle ne 
l'avoit purgé. 

Ce fut auflî à cette époque qu'il commença à connaître-la caufe de 
fes infirmités. Il avoit des obftruétions aux hypoCQiidres. La main des 
Médecins & Chirurgiens qui l'en foupçonaoient attaqué , n'avoir jamais 
pu les découvrir ; jamais inoa plus il n'ayoit reffenti de douleur dans 
cette partie. Mais depuis que le Magnétifme a agi plus fortement fur 
lui j il a commencé à éprouver au coté gauche de la région épi-
gaftrique, une ^ffedion douloureufe toutes [es fois qu'on 1# magné­
rifoit. 

C'eft d'après ces différens effets, qu'il s'eft cru fondé a croire à 
la réalité & à Vutilité de cet agent. Il lui doit, de n'avoir plus de 
douleur de nerfs, de digérer très-bien toutes fortes d'alimens , fans 
éprouves cette péfanteur, cet affaiffement qui accompagnoit ci - devant 
toutes {es digeilions , de n'avoir pas eu la plus légere maladie de­
puis deux ans ^ malgré la continuité de fes travaux , malgré 
les rigueurs de l'hyver. Deux fois fes catàrres, ci-devant habituels, 
ont voulu reparoître , êc quelques jours de Magnétifme ont diflîpé 
cette humeur, que des rnois entiers & tous les fondans poffibles ne pou-
vpieftt calmer. -

Voilà la vérité qu'ils attelle, à'l'acquit de fa conscience, & pour 
le bien de fes concitoyens Signé le premier. Septembre 1784. 

M, R O B E R T  y Profejfeur d e  V  Ecolc Royale Militaire* 

Je fouffigné, déclare qu'il y a deux mois que je vais au traitement 
public de M. Deskm ^ ôc que pendant ce tems, j'ai aflTez vu, pour 
quil ne me foit pas permis de douter de l'exigence du Magnétifme 



animal; je n'ai pas été fufceptible de cnfe^ mais j'ai éprouvé ce que 
MM. les Commiiïaires appellent des marques fugitives de l'exiftence-
du Magnétifrne animal, ôc qui félon eux , ne prouvent absolument 
jrien j des accès de chaleur & de froid chaque fois qu'on m'a magné-
tifé 5 & il y a environ quinze jours que M. de Juffîeu ^ Commiffaire 
de la part de la Société Royale de Médecine , m'a magnétifé ; il faifoit 
très-froid ce jour là, pour la faifon il y avoit très - peu de monde 
dans la falle , & perfonne en crjfe; je faifois la conyerfation avec deux 
perfonnes qui étoient à côté de moi : & comme jen'avois rien éprouvé 
au traitement qui eut mis mon imagination en train , je faifois peu 
d'attention à M. de Juffieu , qui me magnétifoit pour lapremiere fois, 
dont Je n'avois pas l'honneur d'être connu. Malgré toutes ces circonftan-
ces , au bout de trois ou quatre minutes, j'étois en nage, je fuois à 
groffes gouttes , & M. de Juffieu, qui ne m'avait prefque pas touché, 
parla à un Médecin qui étoit près de lui , pour lui faire voir ^ à ce 
que je crois, Teffet qu'il venoit de produire. Si on dit que cela vient 
de l'imagination , il n'y a rien de pofitif dans ce monde, l'exiftence 
même eft problématique , & le doute devient la roefure de tout. 
D'ailleurs , où étoit mon imagination pendant les premières fîx fe m ai­
nes que j'étois magnétifé conftamment tous les jours ? Je déclare 
donc , que nier l'exiftence du Magnétifme animal , & attribuer les 
effets qu'il produit à l'imagination , feroit pour mqi. mettre mon ima­
gination à la place de . mes fens & de mes fenfations , ôc récufer le 
témoignage des feuls moyens sûrs que Dieu a donné à tous les hom­
mes pour diftinguer ce qui eft , d'avec ce qui n'eft pas , & fans lefquels 
h raifon même ne fignifieroit rien pour nous. Je déclare de plus , que 
je crois que le baquet , que l'on voit chez M. Deslon, ne peut être 
regardé dans un fiecle éclairé , ni même dans un fiecle d'ignorance j 
comme un objet impofant, à moins qu'on n'ait l'imagination frappée 
comme Don Quichotte , qui ne voyoit dans les objets les plus paifi-
bles de la nature , que des Géants & des Enchanteurs. Signé à l'Hôtel 
de l'Ecole Royale Militaire , ce premier Septembre 1784. 

M .  P I N  o n t , -  Médecin* 

Déclare que le 15 Septembre 1783 , il eut une fievîre quarte dont 
les accès étoient de li , 18 à 24 heures; qu'après des purgations très-
douces , il eut une diarrhée difTenterique : que les coliques & lesépreintés 
qui durèrent 12. jours , Je jetterent dans un anéanti(Tement affreux, 
fans apporter aucun changement au caraétere & à l'intenfîté de la fie-
vre , qu'elle prit après tous les caractères, fans, en garder aucun réel­
lement qu'une angine catarrale fe joignit, à ce fâcheux mal ^ ôc 
qu'il fe vit pendant fix femaines à deux doigts de fa perte j qu'échappé 



à ce Ranger, il fe vit de nouveau en proie à une fievre erratique 5 qui 
fembloit ne le quitter quelquefois un inftant ^ mie heure» quelques 
jouis, que pour lui faire éprouver dans les intervalles , les douleurs les 
plus cruelles de la tête aux pieds j qu'enfin , il palFa tout l'hiver dans 
cetce fâcheufe fituation. 

Que le 19 Avril , il arriva à Paris avec la fievre , que le même 
jour il fut magnétifé par M. de la Fifle ; qu'il éprouva alternative­
ment du chaud ôê du froid , des foubreffauts dans les tendons, effets 
<jui lui enleverent fans retour une douleur fourde Se fouvent pongitive, 
qui fe promenoir de la partie moyenne du fternum au cartilage xiphoïde, 
& vice versa. 

Le 27, il vint chez M. Deflon au traitement. Le premier & le fé­
cond jour , il n'eut pas d'effets fenfibles; le troifiéme jour^ les évacua^ 
tions s'arinoncerent ; au quatre au cinquième , il eut, comme on lui avoir 
prédit j un accès de fievre très fort-, lefept Se le dix furent plus violents., 
des fueurs confidérables* fuccéderenc à ces accès pendant 5 à 6 jours & 
la nuit feulement. Dès ce moment, il a vaqué à fes affaires. Le gon­
flement cjes hy'pocondres, Toppretlion , les palpitations ont cédé par de-
grés aux évacuations continuelles. A l'iilftatit où il écrit , il a repris fa 
premiere vigueur , Se va d'un pas fur à la meilleure fanté. 11 ne lui 
refte que rrès-peu d'empâtement à la rate que le traitement du Magné-
tifme diflipera entièrement avant fon déparc fixé à huit jours. 

Ma jufte reconnoitfance pour M. Deflon , notre .maître , M. de la 
FiiTe? Se tous ces Meffieurs, fera éternelle. Je ne cefTerai de publier, 
avec autant de courage que de vérité , que je dois la vie à leurs 
généreux foins ? & au Magnëtifme animal. Signé. A Paris, ce 9 Juin 1784, 

M. D U R A N Z) 9 Oculifte & Chirurgien de Mgr. le Duc d>Orléans. 

Déclare \ qu'étant malade depuis dix ans , au point d'avoir perdu 
fon état depuis fîx ayant un afthme co-nvulfif avec des oppreffions éton^ 
nantes , accompagnées de douleurs de rhumatifme dans toute l'extrémité 
inférieufe gauche j les pieds & les jambes enflés, ayant eu dans les deux 
dernieres années trois crachernems de fang , pour lefquels il fut faigné 
15 fois ' du bras, il eft entré au traitement le 15 Mars dernier ; il 
y a été fix femaines fans éprouver aucun effet fenfible, finon du micu^ 
ctre. Au bout de ce tems ^ toutes les fois qu'o« le touchoit 3 il a eu 
des oppreffions confîdérables. De jour en jour, il éprouva un mieux très* 
marqué \ il monte à des quatrièmes étages fans oppreffion & fans fe rer 
pofer. 11 ne demande rien davantage j puifque grâce à Dieu , il peut 
faire à préfent fon état. Signé fans date. 

Mi 
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M *  d e  R o s s  i .  

Â la fin de 1779 3 Se au commencement de 1780 3 il me furvmt 
tktx accident très-fâcheux Se très-inquiétant, dont tous les fymptômes 
furent vus & obfervés par 50 perfonnes de ma connoiffànce d'une tête 
froide , d'un œil clair - voyant , & d'une autorité refpe&able ; il 
fallait pour aider à la guérifon de mon mal, d'après les rapports connus 
entre les facultés morales & les facultés phyfiques, dont la théorie m'eft 
très-préfente; il fallait dis-je, une imagination riante , des fouvenirs 
heureux, des préemptions flatteufes, une efjrérance facile, une cré­
dulité étendue, dés conceptions gaies , des idées couleur de rofe. Mal-
heureufement pour moi, je fuis né dans un fi bon tems & parmi de 
fi braves gens, au milieu defquels la vérité, la verru, le méritç, la 
raifon, la juftice font fi bien placés, qui examinent fi fcrupulëufe-
rnent , qui jugent fi fainement , qui prononcent fi modeftement, qui 
diftribuênt les honneurs, les grâces, les fdïtunes., les diftin&ions t 
les réputations fi équitablement, qui s'embarralfent fi fort de l'intérêt 
d autrui & fi peu du leur, que mon imagin^j|on a toutes les qualités 
oppofées à celles qui m'euifent été favorables : conceptions triftes 3 

idées noires , fouvenirs afïligeans , préfomptions décourageufes, incré­
dulités fans bornes fur tout ce qu'on me promet d'heureux, fort peu 
d'efpoir du bien , Se attente d'un plus grand mal ; enfin j pour tout dire 
en un feul mot , les fentimens qui doivent naître néceflairement du 
tableau fidele de ce qui fe paflè autour de nous en tout genre. Voilà 
quelles font habituellement f & quelles furent alors mes difpofitions 
morales. Voilà quel était l'état de l'imagination. Cependant entrepris 
par M. Meftner , je fus parfaitement guéri en 15 jours ̂  Se je n'eus point 
de crifes, l'on ne prejfa point mes hypocondres, Se l'on ne tourmenta 
point ma région épigajirique & mon colon ) l'on ne comprima point par 
des frottements les téguments de cet intejlin très-Irritable \ ÔC je ne 
fèntis ni froid ni chaud, & je ne m'apperçus en rien de l'a&ion de 
cet agent, malgré la plus grande attention de ma parc pour Tapper-
cevoir. Je continuai plus d'un mois à aller chez M. Mefmer, -à peu-
près huit heures par jour , pendant lefqueHes je tenais toutes mes fa­
cultés comme fufpendues & arrêtées, pour parvenir à éprouver "d'une 
maniéré fenfible l'exiftence de cet agent. Je paflfai encore un mojs 
entier fans y parvenir. J'en défefpérais , lorfque je fentis enfin fortir 
de la pointe du fer immobile , & tomber de mon vifage ce fluide 
fubtil , que j'ai reconnu être parfaitement le même , depuis quelle 
connois moi-même la théorie du Magnétifme, & que je le fais fentir 
aux autres ainfi qu'à moi, lorfque j'en ai envie. Nouvelle épreuve quatre an-

, nées après. Dans les premiers mois de 1784 » après la guérifon de lafievre 



miliaïre de Mde. & de Mlle, de Roflî, il me prit une fievre violente J 
un mal de tête affreux , & un mal de goïge crue! , qui en peu de 
jours dégénéra en ef<ju: nancîe. Je fus pendant 150 heures, tans une 
feule fécondé de relâche , dans les plus douloureufes fouffrances que^ 
j'aie éprouvées de ma vie , ma tête battànt prefque toujours la caiiv* 
pagne, tant que je gardais le lie, & le corps dans un fapplice conti­
nuel , telle place que j'occupaffe. C'était M. Deslon q"i, en 1779» 
comme mon Médecin & comme mon ami , m'ava'c cof?feil!é de m'a-
dieiïerà M. Mefmer y & m avait conduit chez lui. C'éta t M. Deslon f 

& fes Elevts , qui venaient de traiter & de guérir ma femme & ma fille» 
"Ce f.u à M, Deslon à qui je madteiFai dans cette nouvel'e maladie. J'ai 
été magnétifé par M. Deslon & les Eleves ^ & j'ai é.é parfaitement 

Î
juéri en fix Jours , fans faignée ni purgations, ni aucuns des fecours de 
a médecine ordinaire. Au bout de dix jours, j'ai en affez de force 

"pour fortir & me tranfpotter au traitement. Je Savais fuivi à peine 
ij jours j que l'embonpoint, la force, les couleurs & la bonne fanté* 
en rout ce q i concernoit la maladie aiguë dont je venais d'être ac­
cablé , me revinrent entièrement. 

En foi de quoi , j^lbuffigné donne le préfent certificat pour le 
'Magnétifme & M. Mefoier, en général^ furie premier fait;& pour 
le Magnétifme tk M. Deslon, en particulier , fur les faits poftérieurj^ 
Signé» Fait à VerfailieSj ce 14 Septembre 1784* 

M. t Abbé de Le$ ?A ndzs. 

Déclare y qu'attaqué de fievre putride ', maligne & infîammaroîre y 
51 a été hors d^ tout danger en fruit ou dix jours, & parfaitement 
guéri. 

Qu'il a été ittagnésifé à la Communamé de Se. Sulpice d'aboref par 
M* Desloa i qu'ayant un *naî de tète affreux , M. Deslon lui mil la mai® 
fur le frent y le mal de *ête difparut. Il lui dit enfuiîe qu'il fentait cfes 
dpuleurs incroyables dans la poitrine nuit & jour comme (î on le 
perçait avec des épingles. M. Deslon le toucha à la poitrine, le mai 
$*évanouit & n'eft pas revenu. M. Deslon lui faifait, à environ 9 pou­
ces de diftance des lignes fur le corps 9 où il éprouvait une forte 
chaleur , il en reffentait de pareille^ dans l'intérieur , qui étaient froides 
avec la même direékion & prolongation : que depuis, il a été-toujours 
de mieux en mieux en continuant le Magnétifme > &c prenant des acides 
four boUTons. Signé* 

M. tAbbé de S^LTGNY. 

Déclare cp&il fouffrah beaucoup de la rate > avait des digeftiom labe-



rieufes 8c maimifes, était réduit à être prefqae toujows fur Ton féant 
dans fon lit, pour profiter du peu de fommeil qu'il prenait , & marchait 
difficilement. 

IJ a été au traitement le x 9 Mats dernier. 
Touché pour la premiere fois, il s'elt trouvé mal, & eft tombé en 

défaillance. Revenu k lui au bout de quelques minutes, il a fenti une 
chaleur forte dans le. bras gauche & dans tout le côté. Il a toujours 
fenti cette chaleur dans le bras & le côté gauche, à la feule application 
du fer au, creux de l'eftomac. 

Il ne fent plus de défaillance, il dort couché SE fans oreiller, il 
marche vîte & légèrement, il a de bonnes digeftions, bon appétit, 
fouffre moins de la rate , mais il fent qu'elle n'ed pas encore comme 
elle doit être. Signé 3 le 3 Septembre 1784. 

M. VAbbé DE CARSONNIERES. 

Déclare qu'il était affe&é depuis IJ ou 14 ans d'un afToupiiTement 
continuel , qui le prenait dans tous les momens & dans toutes les 
circonftances , aflis, debout, marchant à pied, à cheval , pendant le 
repas, dans les fociétés. 

Que les remedes de tout genre n'ont fervi qu'à ajouter à fon premier 
mal, une irritation dans tout le genre nerveux , telle, que les forces lui 
manquaient tout-à-fait, & qu'il taillait échapper des mains ce qu'il tenait. 

Qu'il fut obligé d'abandonner fon fervice a Aumônier de Monjteur, en 
1783 & 1784. 

Qu'il a été le 10 Août dernier aa traitement de M. Deflon. 
la premiere fois qu'il a été touché, il n'a éprouvé aucune fenfanon, 

quelque attention qu'il ait faite pour s'obferver : mais, magnétifé le 
même jour à la tète fans être touché, il a fenti depuis les yeux juf-
qu'à la nuque du col un ébranlement, un faififlement, un frémiflement 
quelques doulfeurs légeres, & de légers étourdiflemens. 

Ce qui l'a, le plus étonné, c'eft que le Magnétifme s'eft fait fenrk 
dans le poignet droit qu'il avoit eu luxé en Janvier 1777 , & auquel 
il n'avait plus reflenti de douleur depuis ce tems. 

Ses aCToupiffements ne lui paraifTent pas encore diminués, mais il à 
moins de triftefle & de mélancolie,fon appétit augmenté, il n'a éprouvé 
depuis qu'il va au Magnétifme aucun des accidents nerveux qu'il éprou­
vait journellement & louvent plusieurs fois le jour, il éprouve moins 
d'éloignement pour la fociété & a plus de gaîté. Signé, le 16 Août 1784. 

M. DE LANDRESSE. 

Certifie qu'en 1779 fut attaqué d'un Rkumatifme goutteux aux ar* 
txcuJations des cûijjes , des genoux & des pieds , que les douleurs les plu$ 
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tigues le tour ment erent pendant quatre mois confécutïfs. Sur la fin de 
te rhwmatifme fe fit relientir très-viyement à la tête ,& après avoir fouffert 
très-long-rems, l'humeur fe porta fur les yeux ^ qui commençaient à fe 
déplacer par le gonflement d!humeury lorfque M. Becquet, Profelfeur Ocu-
liffce , donna cours à cette matière par des bains de vapeur de fureau* J'évitai 
la faignée , continuai les fumigations, & pris pendant 45 jours des bains 
de pieds. Je ne fus pas plutôt foulage que jereffentisdes élancemens cruels 
au pied droit à mefure que mes douleurs augmentaient, mes yeux- fe 
guérifïàient, enfin, mon pied devint très-enflé. Dix mois s'éeoulerenr 
fans pouvoir marcher, & fouffrant continuellement, l'on me confeilta 
les aflringens, & l'endure difparut j niais elle fe prolongea le- long de 
la cuifle, & de cette imprudence il en réfulta une goutte feiauque1, 
une crifpation dans les nerfs , une efquinancie > & les yeux qui retom-
berént malades. J'eus recours à Péleâricité j je fuivis r fur la fin d'O&obre* 
le traitement de M, Mauduit, & après fix femaines, j'obtins plus de 
forces, moins de douleur, fans avoir diminué l'humeur fixée dans les 
articulations. Dans cet état, je m'en allai â la campagnej où je reftai 
près de difcux mois , toujours très-fouffrant j je reffentais à chaque pas 
une douleur aiguë., toutes les articulations étant obftruéesrSe la jambe 
& la cuifle entièrement defléchées. * 

Le 5 Avril fuivant de la préfente année., je mepréfentai chez M.Deslon^ 
où dès le même jour je Fus magnétifé. Je continuai quelques jours fans 
rien éprouver, mes féances étant toujours de 2 heures {. Le feptieme 
jour, fans avoir rien reflenti de fenfible, je fus furpris de remarquer 
mon vifage & tout le corps très-jaune y mais beaucoup plus de force, 
plus de gaieté , & un appétit exceffif. Je reftai cinq ou fix jours dans 
cet état j le vifage réellement changé peu-à-peu , je fentis mes dou­
leurs fe diminuer, & dans moins d'un mois la feiatique difparut, Se 
je commençai à marcher librement * les nerfs des doigts du pied étant 
cependant toujours retirés. Je continuai très-exa&ement ce traitement, 
& journellement la même féance * fans que j'éprouvafTe aucune fenfation 
jufques alors , quoique mes douleurs aient cefTé & que mes forces 
augmentaient chaque jour. Sur la fin de Mai il me furvint tout-à coup 
au traitement une douleur à la tête, & le lendemain l'œil gauche enflammé ; 
il ne me fut plus pofliïble de douter que l'humeur avait changé de placer 

puifque ni la cuiiTe , ni le pied n'éprouvaient de fouffrance ^ mais bien 
l'oeil qui rendait des eaux acres, entre-mêlées d'une matiere jaunâtre x 

fur-tout lorfqui*rétait magnétifé. Ce1 fut pour lors que l'agent fe fit 
teflentir fur cette partie, & qu'à hait ou neuf pouces de diftance de 
l'œil j'éprouvai des fenfation* y & tous les contours d'un fer qui m'était 
préfenté à l'endroit douloureux. Quelquefois c'était par un petit picotement 
^ui provoquait les larmes ; & d'autres fois par une petite chaleur douce* 

diminuait toujours l'infl*ammion f & finiffait par étancher les Janms 
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èt me tendait le calme. Je reftai or^e joars éprouvant chaque fois U$ 
mêmes fenfations qui diminuaient infenûblement, jufqu'à ce que mort 
œil fut guéri. Pour lors les fenfations celferent -, le fer & même l'appli­
cation" des mains ne me firent rien éprouver. Pendant ce rems là la cuifle> 
la jambe & le pied avaient repris de la nourriture , & j'avais acquis 
beaucoup de force. Enfin deux mois & demi s'écoulerent fans faire autre1 

chofe que de boire trois verres de crème de tarrre tous les matins , & 
continuant toujours très-exactement le traitement de M. Deflon.-Sur la 
fin de Juin dernier mon ce*.ut devint encore une fois jaunâtre-, 6c jYne 
tardai pas a être attaqué tour de nouveau à l'œil; il devint fi enflammé, 
que je ne pus fuivre le tjgLuemenr , ni même fupporter le jour le plus 
foibte. Je reftai trois jours fans être magnétifé : le quatrième un Médecin 
vint chez moi à cet effet j à peine pouvait-il me diftinguer par l'obfcurité 
que j 'étois forcé de garder. Après m'avoir touché quelques inftans fur les 
hjpocondres & i'eftomac.(où je n'ai jamais riènéprouvé), il promena fa maiiï 
autour de l'oeil que je ne pouvais ouvrir,, étant très-enflammé par l'humeur 
qui s'y était fixée, Petit à périt il me provoqua une chaleur exceffive 'y 

& je fentis mon œil un peu s^entr^juvrir. Le Médecin profita de 
ce moment pour me donner plus Je joui dans ma chambre , &c à mon 
grand étonnement; il parvînt â taire,dUp/uaur- ie g^.ifleinent > pro-
voqua l'écoulement de l'humeur par l'œil } & dans ic ;i trois quarts 
d'heure, je l'ouvris fans peine , & fupportai entiéi^.,, iumiere. 
Mon œil, qui ne préfentait alors que des fikun^ns fa i-j; lin*.--.• dont il 
é tai t  couvert ,  devint  blanc dans quelques endroits  iorfque Técou — 
eux ce(Té, Enfin , au bout d 'une heure je fus entièrement foulagé. Je 
retournai le lendemain au traitement, où j 'éprouvai encore des effets-
plus prompts que la veille , fentant toujours le contour du fer 9 quoique 
très-éloigné de l'oeil. Je fus entièrement guéri de l'œil le dix-jfeptieme 
Jour , de dès-lors je n'ai reflenti aucune douleur à la cuiffè y (nais tou­
jours un léger embarras fous la plante du pied & des doigts, feulement 
lorfque je marche : infenfîblement enfin, l'humeur qui était fixée aux 
articulations, s'eft diffipée. Les doigts fe font redreffés, & la circulation 
s 'eft rétablie par-tout également. Quatre mois ont fuffi pour me donner, 
une nouvelle vie : c'eft ce que je certifie fur mon honneur & confcience, 
ainfi que de tous les eftets & fenfations que j'ai éprouvés par le feul 
fecouœ de l'agent magnétique, Fait à Paris Je zS Août 1784. Signe. 

M. FAUR J Secrétaire, de M* le Duc de Fronfac, demeurant à VHôteL 

Déclare qu'attaqué depuis trois ans de douleurs d'eftomac & ne pouvant? 
pien digérer â la fuite de deux maladies j pendant deux ans il a eflayé 
inutilement les fecours de la Médecine ordinaire. 

Éjft entre au traitement le z® Mars'dernier, n'a eu ni crifes ni convulfions* 
pendant trais mois, nulle fenfation ni au baquet, ni à l'atteucli»-



él 
ment : depuis deux mois éprouve une chalear qui fe répanddans toutfoa 
corps , & une envie de dormir à laquelle il réfîfte difficilement : en outce 
a des bâillemens fréquents. 

Depuis l'époquç à laquelle il a commencé à fentir quelqu*efièt, les 
digeftions fe font un peu mieux ; le fommeil eft moins interrompu il 
fe fent beaucoup plus de force SE d'aéfcivité, & fon état aâuel lui fait 
efpéter une parfaite guérifon. Ce z$ Août 1784. Signé. 

M, JOYAU s Eieve en Chirurgie, demeurant rue 4e GrtntUc 

Saint-Honoré,  N°.  14. 

Avait eu trois violens accès de fievre, & fenxait un gonflement Se 
une douleur confidérable à la rate. 

Eft venu, le 10 Juillet, au traitement, après avoir été magnétifé plu-
fieurs fois chez lui par M. Gauthier, Chirurgien. 

Depuis qu'il a été magnétifé, n'a plus eu de fievre ; n'a eu ni crifes,' 
ni convulfions, & feulement a éprouvé quelque gêne dans la refpiration, 
fous la main de M. de Juffieu qui le touchait. 

Son vifage qui était jaune s'eft éclairci. Il n'a plus ni douleur ni gon­
flement à la rate , & jouit de la meilleure fanté. 

Pendant lesaccès 3 n'a point pris de crème de tartre , mais feulement de 
l'eau magnétifée , a fait ufage de la crème de tartre lorfqu'on l'a traité 
pour Foblhuetion. Signé, A Paris ce z8 Août 1784. 

La Dlle. GENEVOIS, âgée de 13 ans. 

Déclare qu'elle eft attaquée d'obftru&ions à la rate & au foie, & 
di'un dérangement dans la taille. 

Elle eft venue au traitement depuis le 1 j Juillet dernier. 
Dès le fécond jour elle a éprouvé une vive chaleur dans tout le 

çorps, mais fans convulfions ni crifes , autre qu'un afloupiflement pro­
fond ; elle a de fréquentes évacuations, & elle éprouve un ledreffement 
fenfible dans fa taille. Signé, le zS Août, 

Madame ARMAND Eleye Sage-femme. 

Déclare avoir eu des* inflammations fucceffives aux deux yeux » Sè 
de petits ulcères épats fut la cornée j qu elle a fété admife au traitement 
le 15 Juillet derpier -y qu'elle a éprouvé une grande chaleur & des pico-
temens dans les yeux, qui l'ont fait fouffrir & pleurer, a été ptivée 
enfuite tout-à-fait de la vue, SE obligée de fe faire conduire au traitement. 

Le premier Août, elle a commencé £ pouvoir fupporter le Jour. 
Le 5, elle a diftingné les gros objets ; depuis ce rems, elle a été"de 

mieux e,n mieux : elle lit maintenant Se écrit fans beaucoup de fatigues 



Elfe éprouve toujours, lotfqu'on là magnétife , une légere augmen­
tation de chaleur dans le corps, mais plus dejMcotemens aux yeux, ni 
de larmoiement. 

Elle a pris dir petit-lait & de la crêtn# de tartre, s'eft lavé les yeux 
avec de l'eau magnétifée & de l'eau de fureau. Signe le 16 Septembre 

M. LAXTOULY J rue de la Morttllerie. 

Déclare qu'il eft attaqué d'obftru&ions au foie» 
Qu'il va depuis quinze jours au traitement ; qu'il n'a éprouvé ni crï-

fes ni cotivuUïous ; qu'il relfent feulement de la chaleur dans toute ('ha­
bitude du corps quand on le magnétife; & que le premier jour, il a 
eu un frillon du deux heures pendant le traitement. Signé le iS Août. 

M. LE BOUTEILLER J Avocat3 âgé de 6$ ans. 

Déclare qu'il eft refté infirme à la fuite d'une maladie de poulmon ; 
te attaqué d'un larmoiement à l'oeil gauche preffjuc; continuel j qu'il eft 
entré au traitement le ti Août dernier ; qu'il n'éprouva rien encore , fi 
ce n'eft que le larmoiement cefle abfolument quand il eftaû traitement, 
&. recommence fitot qu'il en foit. Signé le 18 Août. 

La Dame POTONIBR. 

Déclare qu'elle eft auaquée d'tme paralyfîe iiicomplette au bras droii 
ic à la jambe gauche. 

Qu'elle eft venue au traitement du 13 Août dernier; qu'elle n'a eu ni 
criies ni convulfions , mais qu'elle a éprouvé dès le deuxieme jotur de la 
chaleur & de l'agitation dans le fang. Signé. 

Mademoifelle G QV T1L , ég/e de dïx-fept ans. 

Remplie d'obftrudfcions dans tous les vifeeres du bas-ventre , avec fievre 
de tems-en-tems. La natote cherche à fe développer chez elle: elle n'a 
que quatre pieds moins fix lianes» Elle n'a pas encore fes réglés ; 
elle fuppo-le que fon état eft caufé pat l'habitude où elle était de coucher 
avec une femme âgée & couverte d'éréfipele. 

Entrée au traitement le premier Septembre 1784. Dès ce jour, 
û crife a été de vouloir dormir. Le 9 fe plaint de ce qu'elle dort 
prefque toujours j dès le premier fout a dormi tout l'après-midi. Elle 
lent beaucoup de chaleur. Signé. 

M ad. TQUT A N T  t âgée de ans. 

Déclaxe qu'ayant un violent rhumatifme goutteux , dont le» douleurs 
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étaient prefque continuelles depuis 18 ou 19 ans , une toux continuelle 
& un étouffement depuis 14 ans, elle s'eft rendue au traitement le 
13 Août dernier. Que dès le premier jour elle a eu un petit friflôn 
qui durait j ou 4 minutes. Que deuxieme elle a éprouvé de la 
chaleur , êc qu'elle la reflènt enfuite toutes les fois qu'on l'a magnétife. 
Que dès le quatrième jour elle a été foulagée de fon oppreffion. Que 
les douleurs de rhumatifme font devenues plus rares & plus fuppor-
tables, qivelle marche avec plus de facilité, que fon appétit eft meilleur 
Se fon fommeil moins interrompu. 

Attefié par fon fils & par M. DE R o Q_ u E V z u 1 L LE,h Août 
*784-

F R A N Ç O I S  T A B O R I N .  

Déclare qu'il eft affligé de la vue depuis le mois de Septembre 178},' 
qu'il eft allé au traitement le xj Août dernier ; qu'il voit un peu plus 
clair & fent de petites douleurs Se chaleurs quand on le touche. Signé} 

le, 31 Août 1784. 
Mlle. H V E T , 

Déclare avoir été attaquée d'une trèsrancienne obftruÔion au foie , 
Se depuis dix ans de douleurs d'eftomac & de mauvaifes digeftions. 

Que le 1 i Mai dernier elle e/t venue au traitement. 
Qu'elle a éprouvé pendant fix femaines des crifes très-violentes ; depuis, 

fon eftqmac eft entièrement rétabli Se n'a pas eu une feule indigeftion. 
Elle éprouve un "mieux réel, fes crifes font entièrement cefleesj ou, 
pour mieux dire., changées en une efpece d'afloupiflèment fans aucune 
douleur. Les humeurs ont pris leur cours. Elle préféré le Magnétifmç 
fL toutes les drogues qu'elle a été obligée de prendre. 

Mde. D'ORLXANS JALASERT. 

Déclare qu'ayant un engorgement fquirreux à la matrice, étant fouf-
frante depuis quatre ans, n'ayant pour toute efpérance dans l'état de dépé-
riflêment où elle était parvenue, que de mourir bientôt, n'ayant plus 
d'appétit, de digeftion, de fommeil; elle s'eft rendue le 16 Juin 1785 
au traitement de M. Deflon. Après huit jours elle a recouvré l'appétit, 
a digéré, bien dormi. Au bout d'un mois les douleurs ont difpar»; 
elle a eu des évacuations naturelles-, elle a repris de l'embonpoint , des 
couleurs : elle, ne s'eft jamais Ci bien portée. 

Elle a été plus de fix mois au traitement, fans éprouver d'autre fen-
fation que des envies de dormir, un peu de tiraillement dans les bras 
& la refpiration plus preflee. Signé f fans date. 
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M .  M i c  H A  U  D  y Maître M  Chirurgu. 

Eft entre au traitement la ij Juillet dernier. 
Des le premier jour, à l'attouchement a éprouvé à Tépîgaftre une 

douleur pareille à celle que lui auroit caufé un poignard qu'on auroic 
plonge & retiré de foiî^eftomac : eut auffi une fueur conlidérable & 
des défaillances. 

Cette douleur à i'épigaftre fut continuelle pendant huit jours, hors du 
traitement j mais a diminué de jour en jour. 

A fenti dans les dix ou douze premiers jours « des mouvemens convuî-
fifs dans toute l'habitude du corps. 

Dans le même temps ^ pendant qu'on le touchoit % éprouvoit une 
douleur fixe 8c de peu d'étendue au-defTus du fourcil droit , laquelle 
repafTbit à la même partie du côté gauche d'où elle defeendoit à labafe 
de la mâchoire inférieure du même côté oppofé , delà alloit à la nuque, 
& retomboit le iong des vertebres lombaires ; les effets étaient accom­
pagnés d'une douleur extraordinaire au dos & entre les épaulas , cjui 
produifoit une legere moëueur. La douieuï de tete fe diflipoit, étant 
touché , & il fentoit une efpece de fluide fous la peau , au moment où la 
douleur fe diflipoic. 

Depuis le traitement les accès décrits dans Texpofe ( i ) ont ceffe d'être 
périodiques, & fe font éloignés à des diftances affez confidérables. Ces 
accès qui revenoient tous les crois jours , ne font revenus qu'au bout de 
i 5 jours j mais ils ont duré foixante-douze heures au lieu de vingt-qua­
tre heures & ont augmenté d'intenfité. A eu auffi pendant ce dernier ac­
cès de la fievre, des tintemens d'oreille , de Fobfcurciflement dans la 
vue & des défaillances. 

A recouvré le fommeil, Se a repris un peu d'embonpoint. Signe, cc 
*8 Août 1784. 

Mlle, le P rî n CE3 demeurante rut Plâtriert. 

Depuis neuf mois éprouvoit une oppreffionSt une toux confidérable: 
on la traitoit comme afthmatique. 

Eft venue chez M. Deflon il y a environ un an, n'a eu ni crifes, ni 
xonvulfions ; feulement fentait ^ quand elle était magnétifée , une aug­
mentation d'oppreffions. Au printems dernier a joui d'une fanté parfaite , 
Se fe croyant parfaitement guérie, a ce(Té pendant un mois ^environ , 
d'aller au traitement. Mais fesoppreffions & la toux l'ayant reprifé, elle a 
pris le parti de reprendre ce traitement. Ce 18 Août 1784. Signé. 1 

(ï) Cet Expofé contient le détail de la maladie la plus extraordinaire qu'on ait 
jamais vue. • 
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M . Q u  i  N  Q U E  T  , Membre du College de Pharmacie• 

Nota. Ce certificat avait été envoyé dans la forme fuivante aux Auteurs du 
Journal de Earis,, qui, n'ont pas cru devoir en faire mention danj leurs feuilles, par­
ce que depuis quelque temps , les envois qu'on leur faifait relativement au Ma-
giiétifme animal ? devenaient trop confidérables pour être inférés dans leur Journal. 

Le dépôt des a&es dé bienfaifances étant inséparable de celui des 
adtes de reconnaiflance , je vous prie, MMj de témoigner par la voie de 
votre journal celle dont j'ai l'honneur de vous faire dépofitaires. 

Cette reconnaiflance eft fondée fur le fait fuivant. 
Affefté depiiis le 10 Février d'une douleur de feiatique infupportable 

qui ne me laiflàit de repos ni jour ni nuit, défefpéré de perdre chaque 
jour dè plus en plus la pofïibilité de marcher, réduit à porter une bé­
quille , & menacé d'une rétention d'urine , il ne me reftait plus de 
refïource que dans l'application du Moxa que me çonfeillait mon 
médecin. 
: Ce rem'ede cijuel me fit héfitèr : je me décidai pour le traitement de 
M. Dèflon , auquel j'entrai le i i Mars. Ce jour là même j'éprouvai des 
fetyfàtions frappantes du Magnérifme animal & fur-tout un friflonne-
inènt univerfei qui dura tous le temps que je fus magnétifé. 

A commencer de cette époque les douleurs diminuèrent beaucoup » le 
fommeil fe rétablit peu-à-peu., les urines coulerent avec moins de diffi­
culté , Se le 30 une crife bien cara£térifée s'établit par les garderobes , 
fans le fecoqrs d'aucun médicament. 

Cette crifé continua avec abondance pendant plufieurs jours; j'éprou­
vai dans la fuite de la chaleur dans la région hypocondriaque , lorf-
que j'y appliquais fuccèfîïvement un des conducteurs du baquet, & le 
médecin magnétifant femblait comme par un enchantement promener à 
volonté ma douleur aux endroits fur lefquels il pafTait fa main bienfai-
fante ; les urines devinrent libres mais très-chargées; il s'établit une tranf-
piration vifqueufe, odorante 8c abondante , & j'ai fenti par gradation 
chaque jour mes maux s'évanouir au point que je fuis parvenu à 
pouvoir quitter la béquille le 5 de Mai. 

Voilà , Meffieurs , la reconnoifTance publique que je dois à M. Def-
lon pour les foins qu'il fe donne ,avec une afliduité & une aménité 
qui captivent la bienveillance de tous ceux qui le connaiflent \ d'ailleurs 
je fuis autorifé , non feulement par les effets que j'ai éprouvés, mais au-ffi 
par ceux queje lui ai vu produire : je fuis autorifé, dis-je, à conclure 
que le Magnétifme animal eft 1111 agent naturel qui ne peut être indiffé­
rent 9 &qui pourra devenir dans beaucoup de circonftances très favorable 
à la Médecine. 

On fera dans la fuite encore plus redevable à M. Deilon, par le foin 
. qu'il prend d'admettre & d'inftruire avec zele les Médecins quife préten­
dit à lui de toutes parts 9 pour leur communiquer avec le plus grand 
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défintéteiïement les moyens de giwrir, tirés de la cemnoUlance qu'il a de 
ce nouvel agent. 

Car je crois qu'il eft à défirer pour le bien de l'humanité que l'appli­
cation de cet agent ne foie jamais faite que par des perfonnes qui s'oc­
cupent de i'art de guérir. 

J'ai lieu d'en juger non-feulement par les effets dont j*al été témoin 
& par ce que j'ai vu produire en répétant les expériences qui ont été 
annoncées dans les journaux fur les propriétés du fluide éle&ro-fulfureux , 
mais encore par des effets femblables que je produis avec un agent qui 
a beaucoup d'affinité avec l'économie animale.-

Ce Ai jet offre un champ vafte à cultiver au philofophe à qui rien 
n'eft indifférent, & parmi les Anonymes critiques qui m'ont honoré tle 
leurs avis pendant le tems de mon traitement, j'efpere qù'il y en aura 
plus d'un qui fe rendront aux preuves que je leur offre, & ayxcjuelles 
je cede avec la franchife & la reconnaiffance que je dois à la1 guérifon 
que je viens d'éprouver. 

J'ai l'honneur d'être, Monfieur , votre très-humble & obéiffant fervi-
teur, QUINQUET, Membre du Collège de Pharmacie, Ce " Mai 1784; 

1 h 



68 

QUATRIEME CLASSE 
Malades à grandes cri/es ou convuljlons. 

Madame la Marquife & M GRASSE.  

Ju s feul defir de rendre hommage à la vérité, m'engage à certifier 
l'exiftence du * Magnctifme. J'éprouve une diminution fi vifible & & 
réelle dans mes maux, qu'il n'eft pai. permis de douter de lacaufequi 
l'a opéréev j'ai fait, pendant 15 mois, différens remedes pour fondre 
des glandes au fein^ qui me caufaient beaucoup d'inquiétudes; les uns* 
m'ont nuf, & les autres n'ont eu que des effets très-lents. LeMagnétifme, 
dans cinq mois d'un traitement fuivi avec peu d'exaéfcitude, a fait dimi­
nuer de moitié mon incommodité j j'ai eu des crifes dontje n ai reffenti 
que de bons effets , j'ai même engraifTé dans le moment où elles étaient 
les plus fortes \ il ferait difficile de me prouver que je ne les ai dues 
qu'à mon imagination -, je puis certifier qu'il exifte un agent que j'ai 
parfaitement fenti, & je ferai* toujours prête à fïgner cette vérité» 

A Paris, ce 8 Septembre 1784. Signé• 

Madame la ComteJJe DE LA BLAÇHE R  

Je fouffigné Beaumanoir, Comtefle de la Blache, malade depuis huit 
ans, & ayant eu fucceflïvement, pendant cet efpace , les accîdens les 
plus variés & les plus graves , lefquels, d'années en années , fe font 
augmentés au point de me réduire , au mois de Février 1781, à un 
état plus affreux que la mort, puifqu'à dater de cette époque, je fus 
14 mois fans fortir de mon lit cinq1 minutes \ pendant ce même rems une 
extin&ion de voix abfolue, & deux cm trois fois par jour des fuffo-
cations afîez fortes pour faire craindre que j'expiraffe : de plus, j'avais 
depuis huit ans le ventre de la grolïèur de celui d'une femme grofle de 
fix mois, & depuis deux ans j'érais absolument voûtée, & ne pouvant 
tenter de me redrefTer fans jetter un cri, par la douleur que cela me 
faifait éprouver au milieu de la poitrine- je ne fais ici le détail que-
des fymptômes les plus apparens, & qui peuvent être attelles par 
toutes les perfonnes qui me connaiflent : je fais grâce de toutes les diffé­
rentes douleurs, fuite néceifaire d'un érat auffi affreux , auquel aucun 
femede n a pu apporter le moindre foulagement , quoique j'aie fait 
ufage de tous les moyens connus jufqu'ici, & confulré les plus habiles 
Alédecins Se Anatomiftes de Paris, lefquels pour la plupart m'ont con~ 
damnée > & nommément à ma dernière confiscation, au mois d'Août 
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178*, il fut dit, qu'à moins d'un miracle je ne devais pas vivre un 
mois: c'eft à cette époque, que pour derniere reflource, je me fuis 
mife entre les mains de M, Deflon ? bien plus par complaifance que 
poufïée par aucun efpdir, & j'étais de la plus parfaire incrédulité au 
Magaétiîme animal j mais heureufement douée, fans doute, d 'une 
imagination vive & facile à exalter, (malgré Pafîoiblifrement qu'aurait 
dû produire fur ,moi une aufli longue maladie. ) j dès la premiere vifîte 
de M. Deflon , je tombai en crife, fans avoir eu ni l'appareil du baquet-, 
ni aucune convulfion pour modele, étant toute feule de malade & 
triftement dans mon Ht. J'ajouterai que mon ventre était trop dou­
loureux pour foutenir le poids de la main , & que pendant fix mois, 
je n'ai pu être traitée qu'à une diftance plus ou moins grande Mou 
imagination s'eft conftamment foutenue,, fans ces fecours^ pendant iy 
mois, & je lui ai due , au bout de fix, une expectoration très-abon­
dante , qui m'a foulagée au point de me remettre fur pied , de me 
rendre la voix, de m'ôter mes fuffocations, & de diminuer en raifon 
rous les autres accidens : mais je ne# fais par quelle fatalité, 'au mois 
de Mari dernier > mon imagination perdit fon reflort au point d'être 
crois mois fans pouvoir obtenir une crife» quoique je fufle magnétifée 
dix heures par jour , & que j eufïè à coté de moi huit à dix per-
fonnes» en crife j ce qu'il y a de plus affreux , c'eft que l'abfe-nce de 
mon imagination penfa me coûter la vie ; M, Deflon me repérait, 
pour me tranquillifer, qu'une crife me forcirait de cet horrible état, 
mais rien ne put me tirer de cet affairement, &c ce ne fut qu'au bout 
*îe trois mois de l'état le plus cruel, que je rappellai à mon fecours, 
avec quelque fuccès, ma bienfaifante imagination. Les crifes revinrent, 
& avec elles l'expectoration , qui me procura un foulagement fubit» 
Le mieux a augmenté tous les jours de la manière, la plus fenfible ; 
Se dans ce moment j fans être abfolument guérie A je jouis d'un bien 
être que je n'avais pas éprouvé depuis huit ans ; mon ventre a perdu 
tout ion volume , & je me félicite d'avoir eu une imagination aflez 
heureufe Se affez vive pour fondre trois fquirres rj'efpere lui devoir 
bientôt ma guérifon parfaite. 

Il eft bon d'ajouter , que depuis que je fuis foumife au traitement 
magnétique , je n'ai jamais pris de crème de tartre ni la plus léger© 
drogue, 

Signé> Paris > ce 15 Septembre 1784. 

Je joins ici, pour plus grande preuve des effets du Magnétifme fur 
moi, la defeription faite par M. de la Fi (Te , Doéteur de la Faculté 
de Paris, de mon état en 1782. C'était à Mde. d'Avignon , ma tante, 
qu'il adreflait cet état avec la. lettre fuivape*# 

• Madame, J'ai l'honneur de vous envoyer l'expofé que vous m'avez 
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» demandé cïe l'écrit de Mde. de la Blache, Je fouhaite que les M <5* 
35 decins qcte vous voulez confulcer nous donnent de nouvelles lumières, 
33 &c puiflent fur-tout indiquer un moyen prompt de foulager Madame 

votre nièce -, car outre le chagrin que j'ai de voir l'état violent où 
elle fe trouve , je ne diffimule pas que je crains bien qu'elle ne 

33 puiffè pas y réfifter long-tetns. Vous avez toujours exige de moi ln 
33 vérité. Je continue de vous la dire, quelqu'aftligeante qu'elle fbit; 
33 Je regrette fincérement de ne pouvoir vous donner d'autre témoignage} 
» de mon zele, qui fera toujours égal au refpeét, &c, 

Signéj Paris, Î Z  Août lySz, 

Nota. L'expofé a fîx grandes pages; on fe bornera > pour abréger, 
à tranferire ici les deux dernieres. 

Sur la fin de l'hiver dernier Mad, la Comtejfe de la Blache tomba dans 
un état de Jïupeur & d'engourdijfement, qui donna de nouvelles inquiétudes , 
elle entendait à peine ce qu'on lui difait fort regard était fixe > fes idées 
étaient obfcures ; elle parlait avec*peine , foutenait difficilement fa tête ; 
& félon fon exprejjion , elle était dans une cfpece d'apoplexie : le pouls 
était plein & dur. Il parut néce[faire de recourir à la faignée : V engour­
dijfement fe dijfipa , mais la poitrine fe ferra j la refpiration devint plus 
difficile j & la voix s'affaiblit par degrés. L'étouffé me ne a toujours 
augmenté depuis & la voix ejl abfolument éteinte / au point quà peine 
entend-on quelques mots que Madame articule avec beaucoup d'efforts en 
approchant Voreille de fa bouche. Depuis plus de fix mois elle efl obligée 
de refier dans fon lit, ou elle ne peut ni fe coucher à plat > ni fe tenif* 
fur jon féant. Tandis qu'on fait fon lit à peine peut-elle refier un quart-
d'heure Jur une chaife longue , fans être menacée de fuffocation. Dans 
fon lit même elle étouffe au moindre mouvement j &, vingt fois dans la. 
journée 3 elle perd fa refpiration , qui ne fe rétablit un peu > que lorf-
quellc tombe dans un état de faibleffe à voifin de la fincope. La contrainte 
quelle éprouve, la crainte d'expirer > & les efforts qu elle fait lui arra­
chent un cri perçant auquel fuccédent rabattement & une fueur froide 
unive-felle. Lorfque Madame ejl le mieux , fa poitrine ejl abfolument 
immobile elle ne fait pas le plus léger mouvement> dans les efforts 
de la refpiration qui s'exécute uniquement par l9 action peu fenfible des 
muf les du bas-ventre. Dans le commencement, cet état de la poitrine 
parut être convulfif; on fit ufage inutilement des potions antifpaf modiques > 
& des calmantes plus efficaces > tels que l'Jjfa fœtida, le Camphre , le 
Cafior _> le Mufc, les Huiles de Succin & de Dipelle ô lesjleurs de Zinc 
& les préparations d'Opium. On crut enjucte qu'il s'était fait un tranfport 
d'humeur fur la poitrine. On appliqua des véficatoires 3 qui n'ont produit 
aucun foulagementpîndMtfi*femaines. Uy a trois mois que M. Bouvart 
confeilla un optât emmenagogue & antifpaf modique. Cet opiat a été pris 
infruclueufemcnt pendant un mois ̂  il a même fallu y renoncer} parce 



q u ' i l  é c h a u f f a i t  f e n j i b l e m e n t  ;  e n f i n  j  d a n s  u n e  d e r n i è r e  c o n f u l t a t l o n  ,  a p r è s  
avoir propofé différens moyens, qui tous avaient été mis en ufage fans 
fuccès , M. Malouet a confeillè les fumigations humides , refpirées immé­
d i a t e m e n t  p a r  l e  m o y e n  d ' u n e  b o u e  d e  f e r - b l a n c  j  f a i t e  e x p r è s  &  q u i l  
a indiquée. Depuis plus de quinze jours Madame refpire conjlamment, 
plufieurs fois dans la journée , la fumée dune décoction émolliente, 
& ne refpire pas mieux. Toujours la même extinction de voix & les 
mêmes fujfocations. Plus dyappétit y plus de fommeil 3 les forces font 
détruites & la maigreur ejl extrême. Telle ejl la Jituation actuelle d'une 
malade bien intérejfante y mais dont Vétat ejl regardé au moins comme 
très - dangereux par tous les Médecins qui ont été dans le cas de 
la voir. 

Madame la Préjidente D E  B O N N E U I L .  

Le Rapport de MM. les CommifTaires, à force de nous donner de 
l'imagination, paraît prefque vouloir nous envoyer aux petites-maifons. 
D'après cela., les malades du traitement de M. Deflon ont cru devoir 
rétablir leur réputation en donnant un détail des effets qu'ils ont éprouvés, 
Se que ces MM. ont trouvé commode de nier plutôt que de fe donner 
le tems & la peine de les examiner, par diferétion, fans doute, pour 
les malades. Voici le mien que je ne croyois pas être dans le cas de 
donner au public. Une humeur laiteufe me fait éprouver depuis près 
de huit ans des crifparions de nerfs , & des douleurs afïreufes dans 
toutes les parties du corps. Le îems des grandes chaleurs eft le feul 
où j'aie obtenu quelque relâche. J'ai fait ufage des remedes de 
Veyffë, de la douce-amere, enfin de tous les remedes connus., fans 
e n  é p r o u v e r  d e  f o u l a g e m e n t .  U n  c h a g r i n  v i o l e n t  a c h e v a ,  e n  1 7 7 9 ,  
de me déranger la fanté , mon éftomac ne pouvait rien digérer, ma 
poitrine s'affectait} on foupçonna des obftruétions , & on m'envoya 
aux eaux de Bourbon, qui me fatiguerent les nerfs & la poitrine j 
on m'ordonna des véficatoires, qui me firent beaucoup fouffrir fans 
aucun fuccès; enfin, je me mis entre les mains d'un Médecin, connu 
par des cures miraculeufes. Ses remedes, quoique très - adtifs, ne 
m'affefterent ni les nerfs, ni la poitrine, & me foulagerent pendant 
quelque tems. Une fécondé révolution de chagrin me força de les 
difeontinuer & me mit dans un état plus fâcheux que jamais. J'ai recom­
mencé mes remedes vers le mois de Juin de l'année derniere , mais 
les crifpations de nerfs devenues plus vives & plus fréquentes, les obf-
tru&ions fort augmentées, en ont retardé les effets. L'hiver fuivant 
il a fallu les fufpendre. Obligée d'attendre la belle faifon,,& le mal 
empirant toujours 3 on m'a propofé le magnétifme. Les exemples qu'on 
m'a cités , la parfaite honnêteté de M. Deflon fes connailfances en 
Médecine, que je favais qu'il avait exercée long-tems, Se plufieurs 



années d'expériences du Magnétifme , ont commencé à vaincire mon 
incrédulité. J'ai voulu cependant confulter mon Médecin, qui a eu 
1 honnêteté de me dire qu'il ne croyait pas que cela pût me faire de 
mai , que je pouvais en eflayer en attendant que la laifon me permît 
de p'rendre fes remedes. C'eft d'après cela que je me fuis déterminée, 
le zi Mars, à aller chez M. Deflon. Dès les premiers traitemens, 
j'ai eu des crifes qui fe font terminées par des fueurs confidérables, 
effets que je n'éprouve prefque jamais j même dans les plus grandes 
chaletirs. Depuis ce tems, les effets ont varié, il eft arrivé rarement 
que j'aie été au traitement fans tomber en crife. Ces crifes n'ont 
pas toujours été avantageufes. Quelquefois elles fe font bornées à me 
donner des agitations d'autant plus pénibles , qu'elles n'étaient fuivies 
d'aucunes évacuations, mais fouvent elles m'ont procuré plufieurs jours 
de fuite des fueurs faciles 8c bienfaifantes & des expectorations, dont 
il m'eft: réfultc un bien-rêtre qui m'était inconnu depuis long.-tems. C'eft 
particulièrement l'état où je me trouve depuis près d'un mois t & qui 
d'après les exemples que j'ai fous les yeux, me donne les plus grandes 
efpéïanccs. 

Je ne crois pas qu'on trouve dans cë récit beaucoup "d'effets qu'on 
piiiife attribuer à l'imagination. Je dois obferver qu'ils me font arrivés 
fouvent fans attouchement. A l'égard de l'imitation, MM. les Com-
milîaires feraient les premiers qui nous eulfent trouvé de la reflèm-
blance avec l'animal qui poffede ce talent. Au moins ce n'eft pas le 
mien , car les crifes de mes voifms, quand elles font un peu vives, 
arrêtent fouvent la mienne ; ainfi le réfultat, imagination, attouchement, 
imitation, fe trouve en défaut à mon égard, Jtgné. 

Madame la Comtejfe DE LA SAUMÉS. 

( ï! y a fîx ans, qu'à l'époque de la mort de ma mere, une violente 
révolution me caufa lesplus fortes convulfions. Il s'y joignit d'autres acci-
dens, & entre autres une humeur de boutons répandue fur tout le corps , 
qu'un bain fit rentrer fur ma poitrine. Mon pereavoit déjà confultéMM. 
1 ronchin & Lorry. Leurs remedes ne m'ayant pas foulagée, il s'adrelTa 
fucceffivement à trois fameux Médecins de cette Ville. Mes maux, 
loin de diminuer, devenaient chaqu« jour plus inquiétans, jetais depuis 
trois ans dans un état Vraiment fâcheux; 011 commença à foupçonner 
que je pouvois avoir des obftru&ions, & on me traita en conféquence. 
Rien ne me foulagea, j'eus deux inflammations au foie , des coliques 
épa-tiques ttès-fréquentes & très-violentes : les eaux , les fondans , tout 
produifait un effet contraire à celui qu'on en attendait. Des douleurs 
de poitrine continuelles vinrent ajouter à mes maux. Au primeras de 
l'année 1781, je tombai dansun état de dcpérifTement extrême -, on crut 
que la campagne me ferait quelque bien , j'y paffai jpfqu'au mois 



<!*Aour. Mon pere, inftruit de la pofitionoù j'étais, & juftement inquiet, 
me fit revenir à Paris, j'arrivai enflée jufqu'à l'eftomac, jaune & livide, 
ne pouvant faire vingt pas de fuite fans avoir une palpitation 
qui fouvent me faifait évanouir. Ce fut dans cet état que je vis pour 
là premiere fois M. Deflon ; je lui parlai de ma maladie. Je le voyais 
comme Médecin, & j'étais très-éloigné de croire qu'il me magnétisât. 
Il me demanda à toucher une obftru&ion très-fenfible que j'avais ait 
foie y au bout de quélc^ues minutes qu'il eut la main fur mon côté, 
je fus prête à m'évanoun*. Ne fachant à quoi attribuer cet accident , 
croyant que M. Deflon appuyait trop fortement fa main fur mon foie, 
je le priai de la retirer. Au bout d'un^mftant il dirigea fes doigts vers 
moi, j'éprouvai le même effet & une chaleur très-forte. J'avais huit ou 
dix perfonnes chez moi; deux d'entr'elles me firent connaître M. Deflon, 
& m'apprirent qu'il me magnétifait ; je fis fort étonnée, & je m'écriai 
^uflï-tôt : on ne dira pas que mon imagination ait été pour quelque chofe 
•dans les effets que je viens d'éprouver. Dégoûtée de tant de remedes 
qui m'avaient fi peu réûflî, je me décidai à fuivre le traitement de 
M. Deslon : j'eus de fortes crifes. Au bout de trois femaines, je vc-
niis deux jattes de pus. Les évacuations s'établirent, & deux mois après, 
forcée de partir pour la terre de M. de la Saumés , j'étais fi bien , que 
je fus en état de faire une route de deux cent lieues, L'enflure était 
diflîpée, le jaune auffi, le fommeil, Pappétit , les forces, tout était 
revenu. Je confervai deux mois ce bien-être là. Mais la caufe de 
mes maux n'était pas détruite. Une partie de mes anciens accidens 
revint. N'ayant plus le fecours du magnétifme , 011 me donna différens 
remèdes j rien ne réuflit. On eflfaya de délayer un quart-d'once de manne' 
dans trois verres de limonade; je n'en pris qu'tm verre , & j*eu$ dés 
convulfions pendant quatre heures. Deux Médecins qui fuivaierit ma 
maladie, décidèrent qu ils ne voyaient dans la médecine aucun remede 
qui pût me guérir , &me confeillerent de recourir le plus promptement 
foffible au magnétifme , & au mois de Mars 1783 , on me ramena ici. 
Depuis ce moment j'ai fuivi le magnétifme : jai eu des crifes de tout 
genre. Au liëu d'être affaiblie par leurs fecoufles » j'en ai toujours 
éprouvé du mietfx être : j ai eu des vomifTemehs très-abondans. J'ai été 
purgée cinq femaines de fuitè jufqiia huit fois le jôur , fans en être 
plus fatiguée , & fans le feëours* du plus léger remede, pas même de 
là crème de tatrre. Depuis huit mbis j'ai tous les jours une expecto­
ration afljez forte; & je n'ai pas de crifes violentes, que je n'en 
obtienne le foulagemjeAt le plus marqué. Je n'ai- plus de coliques 
épâtiques. Le foie, l'eftomac &: la rate font entièrement dégagés ; ëc 
le peu qui me rèfte de mes autres maux , me fait eïpérer que je touche 
à n?â guérifoti prochaine. Mes crifes fônt encore fortes, mais corifidé-
rablement diminuées. Paris , ce £5 Août 1784- Signé* 



74 

Mit. de Ro SSL 

Je furs accouchée au mois de Juillet 1779 , j'ai nourri & m'en fui* 
bien trouvée jufqu'à fept mois: mais à cette époque,,, il m'a pris une 
perte / je me fuis entêtée à ma nourriture : lës pertes ont continué 
à chaque époque. J'ai ceffé de nourrir, lorfque ma filte a eu un an t 
depuis ce moment, mes pertes ont augmenté fucceffivement ; il m'eft 
venu une giande ail fein, on me Ta fait difTbudre en partie avec un 
onguent en fix mois de tems y à la fuite de cette diflolution, j'ai en 
mal à la poitrine 5c au côté droit allez fortemeaàl, pour ne pas pou­
voir me coucher defliis ; j'ai dépéri infenfiblemtot:> les pertes étaient 
augmentées au point de durer vingt-fêpt jours du ffiors ; le mal de 
poitrine était accompagné d'une toux féche & d'une difficulté dans la 
refpiration très-inquiétafite : depuis à peu-près fept ou huit mois , il me 
prenait, vers les fix heures du foir, un accablement prodigieux, je de­
venais brûlante comme un charbon ardetit, la fievre me prenait, j'étais* 
dans cet état jufqu'à fix heures du matin, dans un iammeil:forcé, & 
une difpofition prefque continuelle à dormir. Ce n'était pas fans maux-
de reins violens & douleurs dans tous les membres, M. de Rofïi croyait 
que c'érait le lait qui caufait ce dérangement dans ma fanté ^ j'étais-
perfuadée que cela ne pouvait pas être, parce que* lorfque je fevrai, 
le lait prit le cours par le bas, & iae remonta point dans les feins. Je 
croyais cette raifon fuffifante, & en conféquence, je n'ai jamais rien 
voulu faire pour le chafler, je n'avais point de confiance en la méde­
cine, & Je reftai avec mes maux : je croyais davantage au Magnétifmey 

parçe que j'en favais beaucoup d'effets, heureux, que j'en avais vû plu-
iïeurs, & entre autres fur M. de Rofli lui-même, Je réfolus donc, de 
concert avec M. de Rofli , d'eflayer de ce moyen^ 

J'arrivai au Magnétifme au mois de JDécembre 1783 , j'entrai au; 
traitement de M» Deslon, j'y arrivai avec une perte qui commençait ; 
au bout de. trois jours, la perte cefïa ; dès le fixiemê jour, j'avais-
plus de. force y au bout de quinze la fievre me quitta. Je fus étonnée 
de fentir du lait qui remontait dans les feins. J'eus du lait comme on* 
en a, lorfqu'on vieat d'accpuçherj il prit Ion cours par en bas * & }!en 
rendis beaucoup ; j'allai de mieux en mieux j il y avait environ deux 
mois que je fuivais le Magnétifme, lorfque ma fille prit la rougeole 
& la fievre mihaife. Il efl; bon de dife .auparavant qu'elle avait eu Ja-
rougeole une année avant précisément a h même époque, qu'elle avait-
été traitée par Tes moyens de k médecine ordinaire, & qu'elle a été 
trois mois malade à être daas la plui grande inquiétude pour fa vie. 
Â cette nouvelle époque, k fieyggmiliaire, la prend avec la rougeole 
accompagnée d'un grand mal d^lÉOrge qui Teitipêchait d'avaler, même-
fi. falive, M. Deslon , à ma prieilp eut la bonté de venir la traiter i elle; 



a été guérie par le Magnétifme en dix jours de tems : elle n'a voulu 
recevoir de foins que de moi, & lorfqu'elle ouvrait les yeux, c'était 
toujours pour dire , je voudrais bien quon me magnétisât cela me 
fait du bien y ôc elle montrait elle-même les endroits où elle fouffrait le 
plus pour qu'on la maguétifâr. Elle était au huitième jour de £a fïevre j 
lorfque je la gagnaij'en fus guérie en trois jours par le Magnétifme : ileft 
à obferver que ma fille & moi, n'avions poirftpris dè crème de tartre. La 
feule chofe que j'aie pris, lorfque j'avais mafievre , a été de l'orangeade, 
& j'ai même mangé des oranges en nature; j'entrecoupais cette boiflon 
d'orangeade d'une autre, qui dans l'ordre ordinaire aurait dû avoir un effet 
contraire & devoir nuire ? du Sirop de capilaire avec daf l^it, & je m'en 
trouvai très-bien. Quelques tems après, j'ai eu dël^gptions laiteufes 
Se en grande quanrité ; en preflant les boutons , du lait. 

J'ai continué d'aller au traitement & toujours avec fuccès, des fueurs 
prodigieufes, des évacuations de tems en tems en manifeftaient les bons 
effets. 

J'ai pris, chez M. Deslon de la crème de tartre, mais en très-petiter 
quantité j j'ai eu des crifes affez vives , à la fin defquelles j'ai craché?, 
mais fans efforts , fans touffer , & je ne me fuis trouvée véritablement 
foulagée après mes crifes * que lorsqu'elles fe font terminées par cracliçr 
du fang ; je dois dire aufli que je n'ai rendu du lait qu'après la pre-
miere crife. Lorfque mes crifes font arrivées , au moment où elles ont 
eu pour dernier réfultat de me faire cracher du farig , cet effet s'eft prq-
duit y je le répété, fans efforts Ôc fans touffer ; je me fuis au contraire 
trouvée parfaitement guérie du mal de poitrine & des pertes : j'ai plus 
de force, je fuis moins maigre, je n'ai plus de fièvre, ôc je me fuis 
trouvée mieux en tout point. 

J'ai été au Magnétifme à peu-près fept mois; mais dans cet efpaçe 
de tems, j'ai fait de fréquentes interruptions de huit jours, de quinze. 
J'en ai même fait de trois femaines, ainfi j'évalue ce tems à quatre 
mois pleins. 

Je fouffignée , çertifie les détails ci-deffus, écrits de ma main , & raf-
femblés d'après ce que ma mémoire m'a pu fournir pour la précifiqn 
ôc exactitude des faits. Fait à Verfailles, ce 12 Septembre 17,84. Signé. 

Mlle. de La b e s c a u .  

Déclare avoir été attaquée d'un afthme, qu'elle portait le faint-bois 
depuis 13 ans , qu'elle avait une toux féche continuelle, des tiraillements 
de poitrine , des maux de tête & d'eftomac. Au bout de 5 ou 6 jours 
de traitement chez M. Deslon, elle a eu des évacuations très - corifidé-
rables. Pendant 18 ou vingt jours, a eu des crifes Se convulfions plus 
ou moins fortes. Elle a quitté le faint-bois :1a toux eft devenue gralfej 



1* 
ii a prefqne plus re(Temi les maux de tête & d'eftomac, & la poitrine 
.s'eft dégagée, n'a plus.reiTenti les douleurs qu'elle avait ^ dort & mange 
bien ^ ce qu'elle ne pouvait faire auparavant > & elle fe porte très-bien 
a&ueflement. Signé le i Septembre 1784. « 

La Dame GjîDDANT > F emmerde-Charge de Madame d A lençon. 

J'ai été traitée par la médecine pendant Tefjpace de fept ans, d'utr 
fquirre â peu-près gros comme la tête , mêlé d'hydropifie & d'engorge­
ment. J'ai eu l'inflammation j & j'ai été à tous dangers. J'allais de plus 
mal en plus mal,, quand j'ai été ai* traitement de M. Deflon;, il y à 
environ 18 mois. 

J'ai eu du mieux du commencement que j'ai été au traitement ; 8c 
au bout de trois mois mon fquirre a été diminué d'un quart, fans avoir 
eu de ce qit on appelle crife ; & au bout, de ce tems* j'en ai ea une' 
chez moi en fortant de dîner^ & aflez forte. . 

J ai continué le traitement près d^une année j. & dan$ cet intervalle 
j'ai eu des crifes au traitement, mais fort rarement. J'ai remarqué que 
je n'en avais que lorfqu'il fe faifait un grand travail i qui fe terminait par 
des évacuations j & mon fquirre diminuait de jour en jour, au points 
qu'il eft fondu tout-à-fait, mon eflomac eft rétabli , mes forces revenues-
ainfi que le fommeil ; & je jouis d'une parfaite fanté depuis le commen­
cement du printems. Signé, à Paris, ce 6 Septembre 17^84. 

La nommée BARNA up * Ouvriere en linge ô déjîgnée au Rapport de 
MM. les Commijfaires. Mlle. B. 

Déclare avoir été attaquée de maladies de nerfs des plus violentes y, 
être venue au traitement a la fin de 1781. 

Elle a eu pendant fix mois les crifes les plus fortes, jufqu'à trois cu^ 
quatre par jour, tanr au traitement que chez elle rdont plufieurs duraient 
cinq à nx heures. 

Depuis iix à fept mois fes convulfions ne font plus ni fi longues , 
ni fi fortes. 

Elle efpere être bientôt parfaitement guérie d'une maladie qui la mettait 
au défefpoir, & qui, depuis fa plus tendre jeunelïe ^ lui faifait éprouver 
les plus vives douleurs. 

Nota. Au certificat qu'on vient de voir, la demoifelle Barnaud à voulu 
ajouter le détail de ce qui lui ejl arrivé ^ lors de l'expérience faite fur 
elle par un de MM. les Commijfaires j dont ejl parlé page 46. & fuiy. 
de leur Rapport j fous le nom de la demoifelle B... Ce quelle raconte 
paraît fort différent de ce quon a lu au Rapport ; mais ce n ejl pas la 
premier e fois que des hommes fâges & éclairés Jk laïjfent prévenir & 
font entraînés par l'erreur. 

Voilà le détail certain de ce qui eft arrivé chez M de Villers. M*. 



de Villers m'écrit un petit billet.d'aller chez lui, où il y avait une dame 
de prdvince qui avait de l'ouvrage à me faire faire : j'y ai été ; étaiic 
arrivée, la dame me dit quelle avait de l'ouvrage à me donner ; je 
la priai de me donner fon ouvrage à faire chez moi ; mais comme proba­
blement il y avait un complot, la dame me fit des inftances pour tailler 
feulement fon ouvrage chez elle. Je me mis à couper cet ouvrage j 
mais j'ai prçfumé depuis qu'il y avait quelqu'un dans l'autre chambre, 
qui me magiiétifait an travers de. la porte , car aulïî-tot que j'ai-été 
affile auprès de cette dame, il me prit une envie de rire qui dura 
environ une demi-heure , & un tremblement des nerfs ôc une fueur , 
de maniéré que je fus obligée de quitter l'ouvrage & de m'excufer auprès 
de^ la dame. En mèjge tems ce quelqu'un entra habillé en Médecin , qui 
m'a dit qu'il me connaiffait pour m'avoir vue au magnécifme, SE 

demanda fi je m'en^trouvais bien. Je lui répondis très-bien, Se que 
j'étais beaucoup mieux j mais que j'y allais toujours. Alors ce Monfieur 
Médecin demanda à la dggie fi elle voulait voir l'effet du magnétifme : 
je m'y oppofai, en difanfque je n'avais pas le tems ; mais je me fuis 
laiflee aller aux inftances de la dame, croyant que ce Monfieur.était de 
la connoiffànce de ces Meflîeurs. Il me prit alors un ctouffement , un 
claquement de dents , un ferrement de collet, une douleur dans le 
dos ; mais tout cela ne fut pas bien fort. C'eft la vérité j & en fortant 
k dame me mit fix francs dans la main. Signé. 

MARIE-FRANC. POIRIER , femme Pineau j Cordonnier. 

Déclare avoir été depuis cinq à fix ans aveugle d'un lait répandu ; 
avoir eu des douleurs dans tout le corps , & des enflures aux jambes. 

Elle va depuis quatre mois au magnétifme. Au bout d'un mois elle 
a eu beaucoup de crifes. A préfent elt guérie de fes douleurs de de fon 
enflure, n'a plus de crifes » & commence à un peu diftinguer les couleurs» 

Signé > fans date. 

MA RIE DU H A NT J Ouvriere. 

Déclare être hydropique depuis trois ans, & avoir eu deux fois la 
pon&ion. 

Eft arrivée chez M. Deflon le i j Juillet dernier. Dès le fécond 
jour , elle a eu pendant huit jours des évacuations , comme fi elle eût 
été purgée. Ces évacuations ont été précédées de fortes crifes & convul-
fions ; ion ventre avait confidéraiblement diminué. Ayant inxerrompu le 
traitement au bout de trois femames x l'enflure a repris fon premier 
volume & lés crifes ont celTé. Elle eft revenue au traitement depuis 
deux jours -, les évacuations font rétablies, Teftomac va mieux, & elle 
jouit d'un peu plus de fommeil. Signé j le 9 Septembre 1784. 

Les adreffes des malades font fur les certificats originaux. 



F A U T E S  E S S E N T I E L L E S  A  C O R R I G E R .  

4. la. Tabtg. 

M « BOVE , life% Mad. BOVH. 
Effacez M. Thomas MAGRAINES , life^ plus bas M. Thomas MAGNINES. 
Effacez M. PIN'ON , life^ plus bas M. PINORF.L, 
MAD: DOIIÂ> lifei DUHANT. 
M* QUINQUET , oublié dans la Table. Fcye^ fon certificat, page 66. 

15Ans les Certificats. 

Page 3 7 ,  a u  C e r t i f i c a t  d e  M a d ,  BOVE, au. lieu de M. VALLIN , life^ 
M. RAULLIN. 

Page 51, M. BEAUJEARD, Fermier-Général, life% Tréforier-Général. 
Page 65 , effacez le Certificat de Mlle le PRINCE , QUI fe trouve à la 

page }8. 
Page 76, Mad. GADDANT femme de Chambre de Mad, DALENÇON , 

life% de Mad- D'AVIGNON, 



O  B S  E R V A T I O N .  

DANS le nombre de cenr onze malades > dont les Certificats-font 
rapportés,, on trouve : 

5 3 radicalement guéris» 
5 2 qui atteftent avoir été infiniment foulagés. 
Et 6 autres feulement qui déclarent n'avoir rien fentu 
Quel eft le Médecin , le plus célèbre par fes fuccès, qui pût présenter 

un tableau auffi fatisfaifant- de fes travaux ? Si la Médecine qui guérit 
le plus eft la meilleure , certes la caiife du Magnétifme eft décidée. 

Et avec quel avantage ne doit-elle pas l'être , fi fort fait attention qui! 
n'y a pas un de ces cent^ortze malades > qui n'eût fait, avant que de 
venir au traitement, la plus^longue &c la plus inutile épreuve des remedes 
ordinaires ? 

Cependant, lorfque les effets de ce nouvel agént fé minifeftent & 
fe répètent de toutes parts , 8c fur tant de malâdes , conçoit - on que 
la crainte de palier pour crédules entraîne encore une foulé d'hommes 
raifonnables à les nier? Groyez-en- du moins , pouvons-nous leur dire, 
les Commiffaires nommés par Sa Majefté. S'ils ont refufé de reconnaître 
l'exiftence du Magnétïfme y du moins ils ont eu la fronne foi d'avouer 
les effets dont ik ont été témoins , & que trois d'entr'eux ont éprouvés (*). 
Ils n'ont laifle fabfifter des doutes que fur la caufe de ces effets. 

C'eft ainli que les extrêmes fe touchent,. & que l'incrédulité mène au 
délire , ainfi que la crédulité. 

Un Médecin de Province écrivait dernièrement au Médecin chargé' 
du Journal de Médecine : « Que dois-je croire fur le Magnétifme ? 
» Eft-ce un nouvel Art de guérir ? N'eft-ce qu'un Charlanatilme ? Que 

dois-je répondre à une mult i tude qui me dit  :  JyAi vu. 
Le Journalifte répond : « À Paris comme à Bordeaux , on dit 

» jrAl vu. Que ne voit-on pas ! Que n'a-t-on pas vu ! Des Revenans > 
» des Sorciers s des Loups-Garoux, le Diable > fes cornes , fa queue^ 
» le Sabat en gros & en détail. 33 

Ainfi, après avoir méconnu la caufe * 011 finit par nier les effets quoi* 
avait été forcé d'abord de reconnaître. 

Mais heureufement pour le Magnétifme, on ne peut plus effacer 
les preuves multipliées de ces effets. Douze Commiffaires nommés par 
Sa Majefté les ont vus. Trois d'entr'eux les ont éprouvés. Cent 
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Soixante 'Médecins, Éleves de M. Deflon, ont dépofé dans fes mains 
le témoignage authenoque de "ce qu'ils ont vu. Trois vç»0içs Êleves 
de M. Mefmer, la plupart Médecins ou Phyficiens, ont VU les mêmes 
effets. Des milliers àç inalades les o$t,r Ç$ àaâi, 8c les pntépcouvés. 
Ces CommiflàireS du Roî, ces Médecins , ces Phyficiens, tous ces 
malades, ne paieront pas , fans doute, pour des Fifionnaircs, parce, 
qu'il- plaît à un Journatifte d'appeller de ce nom tous ceux qui .aifent 
avoir vu des effets produits dans fes traitemens magnétiques. 

Au? yeux de tout homme qui n'eft ni crédule, ni incrédule, il ne 
reftera déformais qu'un problème à réfoudre,.  QUELLE EST LA CAUSE, 
DE CES EFFETS? Eft-ce le Magnétifme ? Ou bien faut-il ajouter 
au CODEX de la Médecine les trois nouveau* moyens qu'ont imaginé 
MM. les Commiflàkes pour expliquer ces effets, Yimaginatiçnt ïimitation, 
ou Vattouchement ? , 

En attendant que ies Savans Raccordent entf'eux fur cette grande 
queftion, cent onze, malades qui ne craignent pas de fe citer, avertilïènt 
tous c.çux qui voudront les entendre , qu un nouveau bienfait eft apporté 
aux hommes, & quorç obtient^ dans les Salleî du Magnétifme, la. 
guérjfon des maladies qui ont réfiffcé. jufqua> préfenfr à l'Art de la 
Médçciné. La caufe leur eft indifférente. Ôn peut lui: donner le nom 
que l'op voudra ; mais on ne perfuadera jamais a'aucun de ces malade; 
qu'ils fe trompent, lorsqu'ils fe qxjyent ou guéris, ou joulagéf, Qq| 
jpaieux qu'eux peut en juger % 

c.* urxo 


